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  1


  Frère Jarles, prêtre du Premier Cercle Extérieur, novice dans la Hiérarchie, ravala la fureur qui létouffait et sefforça de se composer un masque, non seulement pour la masse des fidèles chose que lon enseignait à tous les membres de la Hiérarchie mais aussi pour les autres prêtres.


  Un prêtre qui haïssait la Hiérarchie autant que lui, au cours de ses terrifiants accès de rage, devait avoir perdu lesprit.


  Mais les prêtres ne pouvaient pas perdre lesprit, pas sans que la Hiérarchie le sût, en tout cas, comme elle savait tout le reste.


  Un inadapté, alors? Mais sa tâche était assignée à un prêtre avec une précision et une lucidité infaillibles; les moindres aspects de sa personnalité, mesurés avec la minutie dun sondage atomique. Un prêtre ne pouvait pas haïr son métier.


  Non, il devait être devenu fou. Et la Hiérarchie, dont les desseins étaient impénétrables, préférait lui cacher ce fait.


  Ou alors, au contraire, il avait raison.


  À cette idée bouleversante, il vit la grand-place de Megatheopolis vaciller devant ses yeux. Les fidèles devinrent des taches indistinctes, ainsi que les prêtres disséminés dans la foule, vêtus de tuniques écarlates que couronnaient les ovales roses de leurs visages gras.


  Sefforçant de recouvrer son sang-froid en même temps que la vue, il posa son regard sur la pierre signalant la date de construction dun immeuble récemment bâti dans la section des fidèles. Linscription disait: 139GD.


  Il décida, pour garder son calme, de se livrer à des calculs. Lan 139 du Grand Dieu aurait dû être en principe lan 206 de lâge dor, mais on ne reconnaissait pas officiellement les dates de lâge dor. Çaurait dû être également lan 360 de lère atomique. Et enfin, lan 2305 de la civilisation de laurore comment sappelait le dieu, au fait? Jésus-Christ.


  Hamser Chohn, adepte du cinquième secteur! Avance, mon fils.


  Frère Jarles fronça les sourcils. Quand il était dans cet état desprit, cette voix nasillarde le faisait grincer des dents. Pourquoi lavait-on adjoint au frère Chulian? Pourquoi, dailleurs, les prêtres ne doivent-ils jamais travailler seuls, mais toujours deux par deux?


  Il en savait la raison, en fait. Pour quils puissent sépier lun lautre et faire leur rapport quotidien. Pour que la Hiérarchie soit au courant de tout.


  Conservant un visage impassible par un effort de chaque instant, il se retourna. Ses yeux, instinctivement, évitèrent le quatrième visage dans la file de fidèles alignés devant lui et frère Chulian.


  Le prêtre grassouillet, aux yeux bleus, aux joues molles et rasées de près, consultait les listes de travaux, imprimées en style primitif pour être comprises des fidèles qui ne connaissaient pas et nétaient pas censés connaître les rubans de lecture. Vraiment, il ny avait aucune raison de haïr tout particulièrement frère Chulian. Ce nétait quun prêtre ordinaire du Second Cercle. Un bébé adipeux.


  Mais on pouvait haïr un bébé adipeux quand il exerçait sur les fidèles les pouvoirs de maître décole, de directeur de conscience et de père.


  Son seul avantage: leur travail, si odieux pour Jarles, flattait tellement frère Chulian quil voulait bien sen charger entièrement.


  Le petit prêtre grassouillet leva les yeux des listes de travail pour regarder le jeune et robuste laïque qui tordait nerveusement entre ses gros doigts noueux un chapeau informe, et sarrêtait à chaque instant pour essuyer une de ses mains sur sa blouse tissée à la main.


  Mon fils, murmura-t-il dun ton doucereux, tu vas travailler pendant trois mois dans les mines. Cela réduira ta contribution à la Hiérarchie à une moitié seulement de ton salaire. Présente-toi demain matin, à laube, au diacre désigné, Hamser Don!


  Le jeune laïque avala sa salive, opina deux fois du bonnet et sécarta rapidement.


  Jarles se sentit de nouveau envahi de fureur. Les mines! Cétait encore pire que les champs ou même les routes! Cet homme le savait sûrement. Et pourtant, en apprenant sa nouvelle assignation, il avait lair reconnaissant cette même expression servile que les anciens livres attribuaient à ce fidèle animal domestique de la race Canis, maintenant éteinte.


  Jarles détourna son regard, sautant une fois de plus le même visage, troisième en ligne maintenant. Cétait celui dune femme.


  Le soleil couchant projetait des lueurs chatoyantes sur la grand-place. Laffluence diminuait. Il ny avait plus que quelques membres de certains secteurs ne sachant pas encore ce que les listes de travail leur avaient réservé.


  Çà et là, des fidèles en tenue de travail les hommes en grosses guêtres, les femmes en jupes épaisses rassemblaient le reste des marchandises quils avaient apportées pour les vendre ou les échanger, les chargeaient sur leur dos ou sur celui de petites mules robustes, et séloignaient dans les étroites rues pavées du quartier des fidèles. Certains étaient coiffés dun chapeau à large bord en feutre épais. Dautres avaient déjà rabattu leur capuchon, bien que la fraîcheur du soir ne se soit pas encore fait sentir.


  Le regard tourné vers le quartier des fidèles de Megatheopolis, Jarles évoquait les tableaux quil avait vus de cités du Moyen Âge, enfin, de la période dite médiévale de la civilisation de laurore. Une différence, cependant: les maisons, la plupart à un seul étage et sans fenêtres, étaient nettes et propres. Jarles était un simple prêtre du Premier Cercle, mais il savait cependant que cette ressemblance nétait pas fortuite. La Hiérarchie ne tolérait pas les coïncidences. Tous ses agissements étaient motivés.


  Une vieille mégère, vêtue de haillons et coiffée dun chapeau pointu, passa en boitillant. Un petit garçon se mit à hurler:


  Mère Jujy! Hou, la sorcière…


  Il lui lança une pierre et senfuit en courant. Mais Jarles adressa un faible sourire à la vieille. Elle le lui rendit, un vilain rictus de ses lèvres décharnées sur des gencives nues, et qui joignit son nez crochu à son menton en galoche. Puis elle poursuivit son chemin en tâtant de sa canne les interstices des pavés.


  Dans lautre direction, Megatheopolis avait un aspect magiquement différent. Cest là que se dressaient les étincelants immeubles du sanctuaire, dominés par lincroyable structure de la cathédrale qui surplombait le grand square.


  Jarles leva les yeux vers le Grand Dieu et, pendant un bref instant, sentit renaître, malgré sa colère, un embryon de cette même terreur religieuse quavait éveillée en lui la vue de cette colossale idole lorsquil était encore enfant bien avant quil eût passé les tests et commencé à apprendre les secrets des prêtres. Le Grand Dieu, avec ses énormes yeux scrutateurs, légèrement menaçants, pouvait-il percevoir sa rage blasphématoire? Mais non; cette crainte superstitieuse était indigne même dun novice dans la Hiérarchie.


  Même sans leffigie du Grand Dieu, la cathédrale était une imposante construction de colonnes élancées et de baies en arc brisé, hautes comme des sapins. Mais où lon sattendait à trouver un clocher ou deux tours jumelles commençait la statue du Grand Dieu la partie supérieure dune gigantesque forme humaine, terrifiante dans sa dignité et sa sérénité. Les plis de sa lourde draperie venaient se confondre avec les colonnes de la cathédrale qui étaient construites du même plastique gris. Il dominait tout Megatheopolis, tel un invraisemblable centaure. Il ny avait guère de ruelles doù on ne pût apercevoir son visage à la fois sévère et bienveillant nimbé dun halo bleu.


  On avait limpression que le Grand Dieu scrutait minutieusement tous les pygmées qui traversaient la grand-place, comme sil allait à tout instant tendre la main pour en ramasser un, afin de létudier de plus près.


  Dailleurs tous les fidèles savaient que cette supposition nétait pas gratuite.


  Mais devant cette colossale effigie, Jarles nétait sensible ni à la gloire et à la grandeur de la Hiérarchie ni à la chance inouïe davoir été élu lun de ses membres. Sa colère, au contraire, senfla et sintensifia, devenant pour ses émotions une sorte dintolérable gangue, aussi écarlate et oppressante que sa tunique.


  Sharlson Naurya!


  Jarles tressaillit en entendant frère Chulian prononcer ce nom. Le moment était donc arrivé. Il comprit quil serait obligé de regarder la jeune femme, sil ne voulait pas passer pour un lâche à ses propres yeux. Chaque prêtre novice avait toujours beaucoup de mal avant darriver à briser tous les liens sentimentaux qui le rattachaient aux laïques à sa famille, à ses amis, à ceux qui étaient plus que des amis. Il fallait pourtant regarder la vérité en face: Naurya ne pourrait jamais rien être pour lui. Ni lui pour elle, conclut-il avec une sorte dhorreur, en tournant rapidement la tête pour contempler le visage de la jeune femme. Elle ne semblait pas le reconnaître, en effet, ni même remarquer sa présence; et pourtant, il navait pas changé, tunique et crâne rasé mis à part. Calme et immobile, elle attendait sans manifester cette nervosité craintive dont les laïques ne se délivraient jamais. Elle avait croisé à sa taille ses mains abîmées par le métier à tisser. Son visage, que rendait plus pâle la masse de ses cheveux noirs, était vide de toute émotion ou alors, son masque mieux étudié que le sien à lui.


  Quelque chose dans son attitude, la manière dont elle rejetait les épaules en arrière, cet air de détermination secrète enfoui au fond de ses yeux verts, perça la gangue de sa colère et lui remua le cœur.


  Naurya, ma petite fille, roucoula Chulian dun ton avantageux, jai de bonnes nouvelles pour toi. Un grand honneur ta été dévolu. Tu vas travailler pendant six mois au sanctuaire.


  Aucune altération de son visage ne laissa prévoir sa réaction, et elle attendit quelques secondes avant de répondre:


  Cest un trop grand honneur. Je nen suis pas digne. Un travail aussi sacré ne peut être accompli par une simple tisseuse.


  Cest vrai, dit Chulian dun ton judicieux en hochant la tête dans son col raide. Mais la Hiérarchie peut anoblir qui elle veut, même parmi les plus humbles. Elle ta estimée digne de cette sainte tâche. Réjouis-toi, ma fille. Réjouis-toi!


  Elle répliqua de la même voix grave et paisible:


  Je nen suis cependant pas digne. Je le sens dans mon cœur. Je ne peux pas men charger.


  Tu ne peux pas, ma fille? (La voix de Chulian sétait faite soudain sévère et maussade.) Cela signifie-t-il que tu ne veux pas?


  Naurya acquiesça dun signe presque imperceptible. Derrière elle, les fidèles ouvrirent de grands yeux et en oublièrent leurs petits gestes nerveux.


  La bouche molle et étroite de frère Chulian se crispa en un rictus implacable. Les listes des travaux craquèrent entre ses doigts quand il serra son poing ganté de rouge.


  Comprends-tu la portée de ton refus, ma fille? Comprends-tu que tu désobéis à un ordre de la Hiérarchie et du Grand Dieu que révère la Hiérarchie?


  Je sens dans mon cœur que je nen suis pas digne. Je ne peux pas.


  Son signe de tête, cette fois, avait un caractère définitif. Jarles sentit de nouveau son cœur se serrer.


  Chulian, dun bond, se leva du banc quil partageait avec lui.


  Aucun fidèle ne peut mettre en question les jugements de la Hiérarchie, car ils sont infaillibles. Je flaire chez toi davantage quune simple obstination, davantage quun entêtement coupable. Une seule sorte de fidèle peut craindre dentrer au sanctuaire quand on lui en donne lordre. Je flaire… de la sorcellerie, ajouta-t-il dun ton dramatique en se frappant la poitrine du plat de la main.


  Immédiatement, sa tunique rouge se gonfla tout autour de lui. Leffet était à la fois grotesque et terrifiant. Il avait lair dun pigeon écarlate se rengorgeant. Au-dessus de sa tête rase luisait un halo violet.


  Les visages des fidèles pâlirent encore. Mais Naurya se contenta de sourire légèrement. Ses yeux verts semblaient transpercer Chulian.


  Et une fois flairé, cest facile à découvrir, poursuivit, triomphant, le petit prêtre transformé en ballon.


  Il fit rapidement un pas en avant. Son gant écarlate et gonflé saisit la jeune femme à lépaule, sans avoir, cependant, lair de la toucher vraiment, mais Jarles la vit se mordre les lèvres de douleur. Le gant écarlate descendit alors un peu, déchirant le lourd tissu de la blouse pour dénuder lépaule de Naurya.


  Trois taches circulaires marquaient la peau blanche. Lune était dun rouge violent et éclatant. Les deux autres le devenaient rapidement.


  Jarles eut limpression que Chulian hésitait un instant et contemplait les marques dun air déconcerté, avant de se ressaisir et de hurler dune voix aiguë:


  Cest une sorcière! En voilà la preuve!


  Jarles se leva avec difficulté. Sa fureur le faisait hoqueter, lemplissait de nausées. Il se frappa également la poitrine et sentit la pression qui gonflait sa tunique appuyer sur tous les points de son corps, tel un bain de cire tiède. Il vérifia du coin de lœil la phosphorescence de son halo. Alors, il lança son poing dans le cou de Chulian.


  Le coup, porté au ralenti semblait-il, ne parut pas atteindre son but, mais Chulian bascula en avant et roula deux fois sur lui-même. Sa tunique, même dans sa chute, sinterposait entre le sol et lui; on laurait dit à lintérieur dun ballon rouge.


  Jarles se frappa de nouveau la poitrine. Sa tunique saffaissa et son auréole disparut. À ce moment précis, sa fureur éclata avec virulence, arrachant de son visage le masque dhypocrisie.


  Quils le détruisent après tout! Quils lexcommunient, le laissant aveugle et sourd! Quils le traînent, hurlant de rage, dans les cryptes du sanctuaire! La Hiérarchie avait choisi de le laisser devenir fou sans intervenir? Eh bien, tant pis! Ils allaient maintenant avoir un aperçu de sa folie!


  Il sauta sur le banc et étendit les bras pour se faire écouter:


  Fidèles de Megatheopolis!


  Cette apostrophe coupa court à un début de débandade éperdue. Des yeux stupides se tournèrent vers lui. Personne navait compris encore ce qui sétait passé, mais quand un prêtre parlait, on lécoutait.


  On vous a enseigné que lignorance était bienfaisante. Je vous dis, moi, quelle est malfaisante.


  »On vous a dit que cétait mal de penser. Je vous dis, moi, que cest bien.


  »On vous a dit que votre destinée était de peiner jour et nuit jusquà ce que vos reins se brisent de fatigue et que les ampoules de vos mains éclatent. Je vous dis que la destinée de tous les hommes est de rechercher des jours meilleurs.


  »Vous avez laissé les prêtres diriger votre vie. Je vous dis que vous devez la diriger vous-mêmes!


  »Vous croyez que les prêtres ont des pouvoirs surnaturels. Je vous dis quils nont pas de pouvoirs que vous ne puissiez vous-mêmes acquérir.


  »Vous croyez que les prêtres ont été choisis pour servir le Grand Dieu et transmettre ses ordres. Mais, sil y a un dieu quelque part, chacun de vous, au fond de son cœur fruste, en sait davantage que le plus puissant des archiprêtres.


  »On vous a enseigné que le Grand Dieu dominait lunivers le ciel et la terre. Je vous dis, moi, que le Grand Dieu est une invention pure et simple!


  Les phrases, courtes et hachées, résonnaient à tous les coins de la grand-place comme autant de coups de fouet. Tous les yeux étaient braqués sur lui. On ne comprenait pas ses mots, mais ils étaient différents de tout ce que les prêtres avaient jamais dit. Ils terrifiaient, ces mots. Ils faisaient mal, mais ils fascinaient. Partout, même dans les rangs des travailleurs, les fidèles jetaient un coup dœil au prêtre le plus proche et, ne recevant pas de contrordre, ils se dirigeaient rapidement vers Jarles.


  Et Jarles, maintenant, regardait autour de lui avec stupeur. Il avait cru être immédiatement réduit au silence. Son seul but avait été den dire aussi long que possible, ou plutôt dexhaler enfin sa fureur dans ce bref instant de liberté.


  Mais le coup ne tombait pas. Aucun prêtre ne sétait approché de lui, ou navait réagi comme sil se passait quelque chose dextraordinaire.


  Son inapaisable colère continua donc à jaillir:


  Fidèles de Megatheopolis, ce que je vais vous demander est difficile! Cest plus dur que de travailler dans les mines, et pourtant, je ne vous demanderai pas de lever le petit doigt. Je veux que vous écoutiez ce que jai à dire, que vous soupesiez mes mots, que vous pesiez mes déclarations et que vous agissiez ensuite en conséquence. Vous ne comprenez même pas ce que cela signifie, peut-être, mais je veux quand même que vous essayiez. Soupeser mes mots? Cest vérifier sils concordent avec ce que vous avez vous-mêmes constaté dans votre vie privée, et non pas avec ce quon vous a enseigné. Porter un jugement? Cest décider si vous voulez ou non quelque chose après quon vous a expliqué ce que cétait. Je sais que les prêtres vous ont dit que cétait mal. Oubliez les prêtres! Oubliez ma tunique écarlate! Et écoutez! Écoutez bien!


  «Maintenant, le coup va tomber, sûrement. Ils ne me laisseront pas en dire davantage.» Il leva instinctivement les yeux vers la statue du Grand Dieu. Mais cette idole sereine ne prêtait pas plus attention à ce qui se passait sur la place, quun groupe dêtres humains à des fourmis saffairant autour dun morceau de sucre.


  Vous connaissez tous lhistoire de lâge dor, reprit-il, dune voix vibrante et riche de tous les secrets quil allait dévoiler. On vous en parle chaque fois que vous allez à la cathédrale. Le Grand Dieu avait donné des pouvoirs divins à tous les hommes, pour quils puissent vivre comme au paradis, sans travail ni souffrance. Mais les hommes, turbulents et insatisfaits, réclamaient toujours davantage, se livraient à tous les péchés, vivaient dans le vice et dans la luxure. Le Grand Dieu, dans sa miséricorde, refréna sa colère dans lespoir quils samenderaient, mais poussés par un orgueil funeste, ils essayèrent finalement de sen prendre au ciel même et à toutes les étoiles. Alors, comme les prêtres ne se lassent jamais de vous le répéter, le Grand Dieu se dressa, dans sa sagesse et sa fureur, et choisit les quelques hommes qui navaient pas péché contre lui et obéissaient encore à ses saintes lois. Il les fit entrer dans sa Hiérarchie et leur donna des pouvoirs surnaturels, plus grands que jamais. Les autres les pécheurs, il les rejeta et les enfonça dans la poussière, donna pouvoir à la Hiérarchie de les diriger, afin que ceux qui navaient pas, de leur propre volonté, vécu dans la vertu, y fussent obligés par force. Il décréta en outre que la Hiérarchie choisirait dans chaque génération les hommes naturellement vertueux pour en faire des prêtres, et rejetterait les autres afin quils besognent, dans une bienfaisante ignorance, sous la direction clémente mais inflexible des prêtres, qui sont la Hiérarchie.


  Il sinterrompit et scruta avidement les visages tournés vers lui.


  Tout ça, vous le savez par cœur, mais aucun de vous na la moindre idée de la vérité cachée derrière!


  Si la fureur ne lavait pas aiguillonné, Jarles se serait peut-être arrêté là et aurait pénétré dans le sanctuaire pour descendre aux cryptes, en constatant labîme de stupidité et dincompréhension des fidèles, en les voyant interpréter de travers tous les mots quil prononçait. Au début, ils avaient semblé simplement choqués et ahuris, bien quattentifs, comme dhabitude. Puis quand il leur avait demandé de penser et de porter un jugement ils avaient eu lair assez inquiets, comme si toute cette comédie annonçait simplement une nouvelle tâche matérielle, un labeur littéralement plus dur que le travail dans les mines. Lhistoire de lâge dor les avait rassurés, parce que familière. Mais sa dernière phrase avait bouleversé leur confiance et les avait remis dans le même état dhébétude stupide et anxieuse.


  Mais pouvait-il espérer autre chose? Si seulement il arrivait à semer le doute dans lesprit dun seul fidèle!


  Il y a bien eu un âge dor, en effet. Pour autant que je sache, on y connaissait aussi le labeur et la souffrance. Mais au moins, tous les hommes jouissaient dune certaine liberté qui allait en augmentant. Mais pour accroître leur liberté, il leur fallait lutter, beaucoup lutter, et, un jour, les savants ont eu peur… Mais vous ne savez même pas ce quest un savant, nest-ce pas? Pas plus quun docteur, un avocat, un juge, un professeur, un étudiant, un homme dÉtat, un chef dentreprise, ou même, jen suis sûr, un artiste? Parce que les prêtres sont tout ça à la fois. Parce quils ont annexé toutes les professions libérales, groupé en une seule toutes les classes privilégiées. Vous ne savez même pas exactement ce quest un prêtre! Il y avait des religions, dans ce temps-là, comprenez-vous? et le culte dun dieu, à lâge dor et bien avant son avènement, depuis que lhomme a lutté avec ses mains et son cerveau, pour devenir maître de cette planète. Mais les prêtres et les religions ne soccupaient que de questions spirituelles et morales en tout cas, tant quils sont restés sages et bienveillants. Le reste travaillait à dautres professions. Et ils navaient pas recours à la force.


  »Mais nanticipons pas. Je veux vous parler des savants et vous dire comment lâge dor a pris fin. Un savant est un penseur. Il réfléchit à la manière dont les choses arrivent. Il les regarde se produire. Sil sait quune chose peut se produire et que les hommes la désirent il arrive parfois à trouver en réfléchissant et en travaillant dur la manière de la faire se produire. Il ne sagit pas de magie, vous comprenez? Pas de pouvoirs surnaturels. Simplement, létude, la réflexion et le travail.


  Il avait cessé de se demander pourquoi on ne le réduisait pas au silence. Il ne pensait quà choisir les mots justes, à les faire pénétrer dans ces cerveaux obtus, à obtenir, par nimporte quel moyen, un semblant de réaction de leur part.


  Les savants de lâge dor se mirent à craindre que lhumanité ne redevienne barbare et ignorante. Leur situation, en tant que membres dune profession privilégiée, était menacée. Ils décidèrent de prendre temporairement en main la direction du monde. Mais ils nétaient pas assez puissants pour le faire directement. Ce nétait pas des guerriers. Ils eurent donc lidée de créer une nouvelle religion, copiée sur les anciennes, mais dirigée par la science. Dans les religions dautrefois, les bénédictions et les malédictions se forgeaient dans lesprit des hommes. Dans cette religion établie par les savants, les bénédictions et les malédictions leur étaient imposées directement par la force.


  »Vous voulez une preuve? Vous devriez en réclamer une! Eh bien, la voilà!


  Sa main vola le long de la lourde tunique écarlate, du col à lourlet. Une fente bordée de métal apparut. Il en émergea dun geste rapide et apparut complètement nu, à lexception dun caleçon écarlate. La plupart des fidèles, horrifiés, frissonnèrent et eurent un mouvement de recul. Cétait un péché de voir un prêtre sans sa tunique. Le prêtre sétait montré de son propre gré, il est vrai. Mais on allait peut-être le leur reprocher quand même.


  On vous a appris que linviolabilité émanait du prêtre, aura divine projetée par sa sainte chair, contrôlée par sa volonté. Regardez!


  Il donna un coup sec sur le devant de sa tunique qui commença immédiatement à se gonfler. Il la repoussa et elle se mit à flotter en direction de la foule. Les fidèles commencèrent à se bousculer et à sagripper les uns les autres pour éviter dentrer en contact avec la tunique. Elle simmobilisa à environ cinquante centimètres du sol, en oscillant doucement, semblable en tous points à un prêtre étendu où rien ne manquait, pas même les gants gonflés si ce nest le crâne luisant sous la phosphorescente auréole violette, qui comme chacun savait, était une manifestation extérieure des saintes pensées du prêtre.


  Les fidèles affolés se regroupèrent autour de lobjet à une distance quils jugeaient à la fois sûre et respectueuse.


  La voix de Jarles était âpre:


  Vous pouvez essayer peut-être cette méthode de la tunique pour accéder au paradis de la Hiérarchie. Je nen connais pas dautres, en tout cas. Vous ne voyez pas que cest un truc? Déchirez cette tunique! (un fidèle, prenant cette exclamation pour un ordre, le contempla un instant dun air hagard) et vous y trouverez un réseau de minces fils électriques. Quest-ce que le Grand Dieu peut bien avoir à faire de fils électriques? Ils constituent ce quon appelle un champ de répulsion bilatéral, local et polyvalent. Quelque chose qui repousse, comprenez-vous? Très utile pour protéger des coups un prêtre et affermir ses doigts flasques pour les rendre plus puissants que ceux dun forgeron. Et ça déclenche lapparition de son auréole. Ne prenez pas cet air affolé, imbéciles! Je vous dis que cest un vulgaire truc!


  »Comment est-ce que je sais tout ça? reprit-il, en enflant la voix. Voilà une question à poser! Eh bien, les prêtres me lont dit. Oui, parfaitement, les prêtres! Savez-vous ce qui arrive à un jeune homme quand il passe les tests avant dêtre admis dans la Hiérarchie? (Cette fois, il avait touché juste. Il fallait cette extraordinaire question pour aiguillonner leur curiosité endormie.) Il lui arrive des tas de choses que vous ne soupçonnez pas. On lui dit, graduellement, à petites doses, mais de façon fort claire, que le Grand Dieu nexiste pas. Quil ny a pas de pouvoirs surnaturels. Que les prêtres gouvernent le monde pour son propre bien. Que son devoir est de les aider et sa chance de partager avec eux les avantages.


  »Vous ne voyez donc pas? Le plan des savants de lâge dor a parfaitement abouti. Leur nouvelle religion a envahi le monde, le mettant à leur merci; ils lont modelé à leur guise. Ils en ont fait, à leur bénéfice, un paradis monastique, régimenté. Comme modèle pour le monde des fidèles, ils se sont inspirés du Moyen Âge et sont allés repêcher une charmante coutume: le servage. Oh! ils lont un peu amélioré, ils en ont fait une institution saine et bien ordonnée, et ils y ont ajouté par-ci, par-là, une pointe desclavage. À part ça, ils ny ont rien changé.


  »Bien sûr, ils ont évité la barbarie. En létablissant!


  »Il y avait cependant un inconvénient au Moyen Âge dont vous avez un aperçu de nos jours. Mes maîtres nont pas encore jugé bon de men parler, mais je vois bien pourquoi. La sorcellerie! Ne verdissez donc pas, bande dabrutis! Cest encore une de leurs astuces. Certaines religions dautrefois sont plus ou moins entachées de sorcellerie, qui engendre les superstitions et les terreurs les plus imbéciles. Les savants ont décidé que leur religion aussi aurait sa sorcellerie. Ils laissent donc circuler des vieilles femmes écervelées comme mère Jujy qui prétendent prédire lavenir, jeter des sorts et composer des élixirs damour. Juste ce quil fallait pour renforcer les superstitions et donner aux fidèles une sorte dexutoire. Et quel merveilleux épouvantail à terrasser avec leurs exorcismes scientifiques. Ça leur permet en outre de brimer les gens quils naiment pas, comme cette femme quon a accusée aujourdhui.


  Il jeta un coup dœil sur la foule pour y repérer Sharlson Naurya, mais elle avait disparu. Pas trace non plus de frère Chulian. Il commençait à faire sombre. La masse blanche des visages devenait moins distincte. Il saperçut avec surprise que le soleil sétait couché. Une brise fraîche arrivait des collines et le faisait frissonner dans sa nudité.


  Et la Hiérarchie navait toujours pas frappé. Sur la place les prêtres se tenaient deux par deux, ombres violettes dans lobscurité, ils regardaient sans intervenir.


  Il lui sembla cependant déceler sur quelques-uns des visages blêmes levés vers lui une trace de quelque chose qui dépassait la curiosité obtuse ou la stupeur. Et, comme un homme perdu dans les solitudes polaires nourrit la minuscule flamme qui lempêchera de mourir de froid il la protège au creux de ses mains, souffle dessus avec dinfinies précautions, lalimente avec des brindilles, Jarles nourrissait aussi cette lueur de compréhension quil avait cru déceler, sans même être sûr que ce ne fût pas un effet dombres du crépuscule.


  Vous avez vu pourquoi on accusait Sharlson Naurya de sorcellerie. On lui a ordonné de servir au sanctuaire et elle a refusé. Elle a refusé avec courage et dignité. Alors, un prêtre du Grand Dieu a tendu ses doigts que le travail na pas usés, ses doigts plus forts que ceux dun forgeron, et il lui a infligé les marques de la sorcellerie, sur lépaule, avant de déchirer sa robe.


  »Vous devez tous savoir pourquoi Sharlson Naurya a refusé. Vous savez tous qui habite là-bas. (Il tendit la main vers une petite rue sombre qui longeait le sanctuaire. Les regards suivirent son geste.) Les sœurs déchues, les appelle-t-on. Des femmes choisies par la Hiérarchie pour entrer dans la sainte confrérie et qui, ayant péché contre le Grand Dieu, ne pouvaient plus demeurer dans le sanctuaire ou retourner chez elles où elles risquaient de corrompre des innocents. Aussi le Grand Dieu, dans son infinie miséricorde, leur a donné un endroit où vivre isolées. (Sa voix était lourde dironie.) Vous voyez ce que je veux dire! Quelques-uns dentre vous y sont allés, quand les prêtres voulaient bien le tolérer.


  Un murmure presque imperceptible séleva alors de la foule.


  Qui donc vous prend vos plus charmantes filles pour les faire entrer dans la confrérie, fidèles de Megatheopolis?


  »Qui donc vous envoie aux champs, aux routes, dans les mines, pour vous y échiner et perdre votre jeunesse?


  »Qui donc vous procure des joies frelatées pour adoucir votre misère?


  Le murmure de la foule, plus affirmé, se teintait maintenant de colère. Une colère aveugle, à quelques exceptions près, mais dangereuse. Tout autour de la place, des lueurs violettes commençaient à scintiller et les ombres lie-de-vin à augmenter de volume. Jarles sauta sur loccasion:


  Regardez-les brancher leur inviolabilité! Se gonfler pour être invulnérables! Ils ont peur de vous, fidèles de Megatheopolis. Mortellement peur!


  »Avec leurs mécanismes sacrés, les prêtres pourraient cultiver la terre entière, la sillonner de routes solides, la creuser de mines. Et pas un homme naurait à manier le pic ou la pioche.


  »Il y a aussi une autre légende quon vous sert régulièrement. Quand la Hiérarchie aura enfin purifié le genre humain, le Grand Dieu introduira un autre âge dor, le nouvel âge dor, lâge dor à létat pur.


  »Mais je vous le demande, surtout au plus âgé dentre vous: Est-ce que ce nouvel âge dor ne devient pas dannée en année plus inaccessible? Est-ce que les prêtres nen font pas une éventualité de plus en plus éloignée? Ce nest plus maintenant quun rêve sans forme, un mythe pour endormir vos enfants quand ils pleurent dépuisement après leur première journée de travail.


  »Les savants de lâge dor avaient peut-être lintention de restaurer lhumanité quand il ny aurait plus de danger de la voir sombrer dans la barbarie. Ils étaient probablement sincères.


  »Mais les prêtres maintenant ne pensent quà une chose: maintenir leur puissance tant que durera lespèce humaine jusquà ce que le soleil séteigne et que la terre se congèle!


  Il se rendit compte alors que la rumeur sétait apaisée et que les fidèles ne le regardaient plus. Ils avaient tous levé les yeux. Une lumière bleue et irréelle illuminait leurs visages, leur donnant des airs de noyés. Cette fois, ce fut lui qui suivit leurs regards. Le Grand Dieu, penché en avant, masquait les premières étoiles du soir. Son gigantesque visage était tourné vers la foule et son halo bleu scintillait dans toute son effrayante gloire.


  Admirez leur plus belle invention! hurla Jarles. Le Dieu incarné! Le tout-puissant automate!


  Mais personne ne lécoutait et maintenant quil sétait tu, ses dents claquaient de froid. Il croisa les bras pour réprimer ses frissons, solitaire sur son banc qui semblait maintenant dérisoire.


  «Cette fois, ça y est! pensaient les fidèles. Cétait une épreuve et on aurait dû sen douter. Cest injuste; mais les prêtres ne sont jamais injustes. On naurait pas dû écouter. On naurait pas dû se laisser émouvoir. On va maintenant être anéantis pour notre péché, le plus terrible des péchés: avoir douté de la Hiérarchie.»


  La main du Grand Dieu sabaissa, comme un clocher qui bascule et simmobilise à mi-chute. Lindex tendu, épais comme un arbre, désignait la tunique gonflée rejetée par Jarles et qui planait encore à cinquante centimètres du sol.


  Une lumière bleue et crépitante, serpentant du halo à lénorme épaule et le long du bras, jaillit comme un éclair au bout du doigt tendu. La tunique vide sirradia, se mit à grésiller, senfla encore et éclata avec un bruit creux, comme une vesse-de-loup.


  Ce bruit et léparpillement des fragments incandescents déclenchèrent la panique. Les groupes se disloquèrent et les fidèles se mirent à courir vers les ruelles sombres et étroites, nimporte laquelle pourvu quils puissent senfuir de la place.


  Le faisceau lumineux se rapprochait lentement du banc où se trouvait encore Jarles. Il fondait les pavés sur son passage et laissait sur le sol une traînée incandescente signe de tous les temps que la divine colère du Grand Dieu avait éclaté.


  Jarles attendait.


  Un tourbillon obscur se déclencha, deux ténébreuses et gigantesques ailes battirent. Tout autour du prêtre renégat se ferma une sphère de forme irrégulière et striée de noir au milieu de laquelle, on apercevait encore vaguement son corps nu.


  Et la sphère irrégulière avait la forme de deux monstrueuses mains griffues, rejointes en forme de coupe.


  La lumière émanant du doigt du Grand Dieu accéléra son allure, atteignit la sphère et se mit à crépiter en irradiant des étincelles bleues. La sphère absorba la lumière et séclaircit légèrement.


  Le faisceau lumineux sépaissit alors et devint un mouvant pilier de lumière bleue qui illumina le square tout entier et repoussa lair du soir en vagues brûlantes.


  Elle continuait cependant à crépiter sans y pénétrer contre la surface irrégulière et striée de noir de la sphère en forme de mains.


  On apercevait encore au creux de ces mains la silhouette du prêtre renégat, tel un insecte demeuré miraculeusement vivant au cœur de la fournaise.


  Alors retentit une voix énorme, exultante et menaçante à la fois, qui sembla dun seul souffle balayer lair chaud de la place. Les fidèles, en déroute, simmobilisèrent, paralysés de terreur, pour se retourner vers ce chaos noir et flamboyant.


  «Le seigneur du mal défie le Grand Dieu!»


  «Le seigneur du mal sempare de cet homme!»


  Les mains jointes se soulevèrent brusquement et disparurent.


  Un rire satanique éclata qui fit trembler sur ses bases le sanctuaire lui-même.
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  Frère Jarles sest mis à haranguer la foule sur la grand-place, prestigieux archiprêtre.


  Parfait. Envoie-moi les rapports au conseil suprême dès quil aura terminé.


  Frère Goniface, prêtre du Septième Cercle, archiprêtre, porte-parole des réalistes du conseil suprême, sourit, mais son sourire était imperceptible dans le masque pâle et léonin de son visage. Il avait amorcé une bombe qui allait faire sortir le conseil suprême de son apathie aussi bien les modérés et leurs compromis veules que les réalistes et leur conservatisme pusillanime.


  Sa dangereuse petite expérience était maintenant déclenchée et on ne pouvait guère la stopper; frère Frejeris et les autres modérés pourraient se décarcasser autant quils voudraient, par la suite.


  Les événements auraient alors suivi leur cours. Frère Jarles serait mort, consumé par la colère du Grand Dieu exemple instructif pour les fidèles et les autres jeunes prêtres insatisfaits. Goniface pourrait alors expliquer en long et en large au conseil suprême que lon avait obtenu des renseignements dune importance vitale en étudiant la crise quil avait artificiellement fomentée.


  Un homme ne vivait vraiment que dans des instants comme celui-ci! Cétait bien dexercer sa puissance. Mieux encore den user dangereusement.


  Mais sen servir pour lutter contre un ennemi presque aussi fort que soi-même, cétait incomparable.


  Il ajusta sa tunique écarlate brochée dor, commanda aux grandes portes de souvrir et pénétra dans la chambre du conseil.


  À lautre bout dune vaste salle nacrée, sous un dais somptueux, se trouvait une longue table, dont tous les sièges, sauf un, étaient occupés par des archiprêtres aux fastueuses tuniques.


  Goniface adorait traverser lentement la grande chambre du conseil, quand tous les autres étaient déjà en place. Il aimait savoir quils surveillaient attentivement tous ses pas, espérant quil allait trébucher au moins une fois ou racler le parquet. Il aimait se les représenter lui sautant dessus comme des chats affamés sils avaient seulement soupçonné le secret de son passé, cette sinistre farce.


  Il aimait le savoir, pour ensuite loublier!


  Car cette lente progression dans la chambre du conseil sous tous ces yeux critiques procurait à Goniface une sensation quaucun autre archiprêtre ne semblait comprendre. Quelque chose dont il ne pouvait se laisser déposséder par lémotion que suscitait un Jarles, par exemple. Une occasion de boire, à son degré le plus concentré, le plus riche, la puissance et la gloire de la Hiérarchie le gouvernement le plus stable du monde. Le seul gouvernement qui vaille vraiment la peine quun homme fort lutte pour le maintenir et le dominer. Édifié sur des milliers de mensonges comme tous les gouvernements, pensa Goniface et parfaitement propre cependant à résoudre les complexes problèmes de la société des hommes. Et constitué de telle sorte, grâce à sa rigide stratification sociale, que plus un membre de lélite religieuse luttait pour acquérir le pouvoir, plus il sidentifiait aux buts et à la sauvegarde de lélite même.


  En de pareils instants, frère Goniface devenait un visionnaire. Il voyait au-delà des hauts murs gris perle de la chambre du conseil, contemplait le travail affairé et fructueux du sanctuaire, il percevait le bourdonnement ininterrompu de son activité intellectuelle et pratique, ses plaisirs subtils. Plus loin, au-delà des limites du sanctuaire, au-delà du damier de champs soigneusement cultivés, le long de la courbe du globe, il contemplait les murs étincelants dautres sanctuaires ceux des campagnes, simples et modestes ermitages, ceux des villes avec la cathédrale et le tout-puissant automate scrutant la grand-place. Et plus loin encore, au-delà des bleus océans, dautres continents et dexubérantes îles tropicales. Et partout il voyait et évoquait avec une joie suprême lœuvre accomplie par la tunique écarlate depuis les lamaseries solidement accrochées au titanesque Himalaya, jusquaux villages confortables enfouis au cœur de lAntarctique. Partout des sanctuaires, englobant le monde entier, comme les ramifications de quelque organisme marin, flottant sur locéan de lespace.


  Et plus loin encore, le paradis même!


  Quand il eut parcouru la moitié de la salle, il commença en imagination le voyage de retour. Il évoquait maintenant la pyramide sociale, le cône. Tout dabord la large base de fidèles cet indispensable sédiment, bestial, sans cervelle. Puis une mince pellicule de diacres, couche isolante. Puis les novices et les prêtres ordinaires des deux premiers cercles, constituant plus de sept huitièmes des tuniques écarlates. Le cône samincissait rapidement alors, pour former les différents cercles supérieurs, spécialisés chacun dans son domaine, pour aboutir au petit Septième Cercle des principaux dirigeants.


  Et, couronnant le tout, les archiprêtres et le conseil suprême.


  Enfin, quils le sachent ou non, quils le craignent inconsciemment ou le désirent, plus fort que tous les autres, lui-même!


  Il sinstalla à sa place et, bien quil sût déjà la réponse, demanda:


  Quel est le programme, aujourdhui?


  Plaise à Vos Seigneuries, répondit la voix bien timbrée dun huissier du Second Cercle, que nous nous occupions de ce que vous mavez demandé dappeler la question des prêtres terrifiés.


  Goniface perçut quun sentiment de contrariété parcourait la table du conseil. Cétait un de ces incroyables problèmes qui ne se laissent pas résoudre par la procédure ordinaire et qui, par conséquent, irritent les esprits conservateurs. Depuis deux jours déjà, le conseil suprême avait retardé les débats.


  Quen dites-vous, mes frères? demanda-t-il dune voix calme. Est-ce que nous convoquons tous à la fois nos prêtres campagnards? Est-ce que nous leur montrons leur ridicule en les forçant découter les puériles divagations des autres?


  Frère Frejeris prit la parole dune voix modulée et harmonieuse comme le timbre dun orgue:


  Voilà qui cadre bien mal avec les meilleures méthodes psychologiques. Nous encourageons ainsi lhystérie collective.


  Goniface opina poliment du bonnet et fit remarquer:


  Vous leur faites beaucoup dhonneur, en employant ce terme savant.


  Il parcourut de nouveau lassemblée dun regard interrogateur. Jomald, réaliste comme Goniface, intervint dune voix pressante:


  Faites-les entrer tous à la fois. Sinon, nous en avons pour toute la nuit.


  Goniface jeta un coup dœil au vétéran de lassemblée, le maigre frère Sercival, dont les cheveux blancs, rasés de la veille peut-être, donnaient cependant un reflet argenté à son crâne parcheminé.


  Ensemble! vota frère Sercival en ouvrant à peine ses lèvres minces.


  Toujours aussi avare de mots, ce vieux fanatique!


  Tout le monde était daccord.


  Cest une question sans importance, murmura frère Frejeris, avec un geste négligent de sa belle main blanche. Je voulais simplement éviter une situation qui risque dêtre déconcertante pour ceux dentre vous qui ne sont pas psychologiquement entraînés.


  Un huissier transmit les ordres nécessaires.


  Pendant quon attendait, frère Frejeris baissa les yeux vers ses genoux:


  On ma informé, dit-il dun ton léger, quun conflit avait éclaté sur la grand-place.


  Goniface ne se tourna même pas vers lui.


  Si cela a la moindre importance, dit-il dune voix suave, cousin Deth, notre servant, nous en informera.


  Votre servant, frère, corrigea Frejeris, tout aussi suave.


  Goniface ne répliqua pas.


  Un groupe de prêtres fut introduit par une porte latérale. À première vue, ils semblaient identiques aux prêtres du sanctuaire de Megatheopolis, mais pour les membres du conseil suprême, leurs attitudes et leurs gestes, la manière dont ils portaient leurs tuniques, la coupe même de ces tuniques, dénonçaient immanquablement les «campagnards».


  Timides et fort impressionnés, ils simmobilisèrent devant la table du conseil.


  Leur petit groupe faisait encore ressortir limmensité grise et nacrée de la chambre du conseil.


  Augustes seigneuries, commença un individu noueux qui semblait avoir absorbé la glèbe dimmenses champs cultivés sans y avoir travaillé lui-même. Je sais que ce que jai à dire doit paraître extravagant ici à Megatheopolis, continua-t-il dune voix hésitante, en suivant des yeux la courbe des murs pour perdre enfin son regard vers linfini du plafond, ici à Megatheopolis, où vous pouvez changer la nuit en jour, si vous le désirez. Mais cest différent, là doù nous venons, quand la nuit descend et sappesantit sur la terre, quand on sent le silence émaner des champs et englober la ville…


  Pas datmosphère, mon brave! Les faits! intervint Frejeris.


  Faits! aboya Sercival.


  Eh bien, cest… cest les loups, dit lhomme dun ton presque agressif. Je sais bien que ça nexiste pas, sauf dans les vieux livres. Mais la nuit, on les voit. Des grands loups gris, un peu de la couleur de ces murs, grands comme des chevaux, avec des yeux rouges. Ils bondissent par groupes, comme des bancs de brume, au-dessus des champs, et viennent rôder en ville, autour du sanctuaire. Et quand deux dentre nous doivent sortir la nuit, ils suivent. Le doigt de colère ne leur fait aucun mal, et le lance-colère non plus. Ils sécartent simplement de la lumière qui jaillit et disparaissent dans lobscurité. Vraiment, Vos Seigneuries, nos fidèles sont presque fous de terreur, et les novices ne valent pas mieux. En plus, la nuit dans nos cellules, quelque chose vient saccroupir sur nos poitrines.


  Je sais! linterrompit un autre prêtre campagnard, fort excité. Des choses froides et velues qui tiraillent les draps et vous flairent doucement la figure. Ils saccroupissent sur vous, légers comme une plume, et vous ne savez même pas si vous êtes éveillés ou en train de rêver; ils vous poussent du museau et bavardent avec de toutes petites voix aiguës, pour raconter des choses quon ose à peine répéter. Mais si on allume ou quon essaie de les saisir, ils ne sont jamais là. Et pourtant on les sent quand ils vous touchent et sassoient sur vous. Des choses froides, menues, couvertes dun fin duvet ou de cheveux des cheveux humains.


  Un troisième prêtre campagnard, un type maigre au grand front qui avait lair dun maître décole, avait également pâli en écoutant ce récit.


  Cest exactement ça! sécria-t-il avec nervosité, le regard perdu au loin. Frère Galjwin et moi étions allés fouiller la maison dun fidèle que nous soupçonnions de cacher une partie de son tissage, sur quoi il devait de largent à la Hiérarchie. Des gens pas très intéressants, surtout la fille, qui est une garce sans vergogne. Mais je savais à quoi men tenir sur leur compte et jeus vite fait de repérer une planche mobile dans le mur. Je lai retirée et jai passé mon bras dans le trou pour tâter. Cette garce de rousse me souriait de la manière la plus sardonique, la plus irrespectueuse. Jai senti sous mes doigts un rouleau de grosse toile et jai essayé de le sortir. Et il est devenu vivant, tout dun coup! Il sest mis à bouger! À se tortiller! Cétait froid, velu, avec un côté humain, exactement comme il vous a expliqué et pourtant linterstice, derrière le mur, avait à peine dix centimètres de large. On a abattu la cloison, sans cesser de surveiller la fente, mais il nen est rien sorti. Et de plus il ny avait rien derrière. On a donné aux habitants de la maison un supplément de tissage à livrer, comme pénalité. On a trouvé des marques de sorcellerie sur la fille, alors on a obtenu une dispense spéciale et on la envoyée aux mines avec les hommes.


  »Oh! il y a une chose que je noublierai jamais! Quand jai retiré ma main, javais deux poils coincés sous un ongle deux cheveux minuscules du même rouge flamboyant que ceux de la fille!


  »Et maintenant, quand je dors mal, je sens toujours cette chose. Ces bras sinueux qui se tordent contre ma main!


  Toutes les langues sétaient déliées, maintenant, et on entendait des péroraisons affolées. Une voix, dominant les autres, sexclama:


  On dit que cest ces choses qui infligent les marques de sorcellerie!


  Un archiprêtre revêtu dune somptueuse tunique eut un rire mélodieux, méprisant. Mais en fait, son rire sonnait un peu creux.


  Frère Frejeris sourit et haussa les sourcils avec éloquence, comme pour dire: «Hystérie collective. Je vous avais prévenus.»


  Je sais que ça a lair absurde, ici, à Megatheopolis, répéta le premier orateur dun ton dexcuse, teinté cependant dune pointe de défi et dobstination. Mais quand nous avons fait notre premier rapport, on a envoyé un prêtre du Premier Cercle pour faire une enquête. Il a vu ce que nous avons vu. Il na fait aucun commentaire et est reparti le lendemain. Sil a découvert quelque chose, nous nen avons pas été informés.


  Nous comptons sur la protection de la Hiérarchie!


  Nous voulons savoir ce que la Hiérarchie a lintention de faire!


  Le prêtre qui avait parlé des marques de sorcellerie intervint:


  On dit quil y a un conseil noir, tout comme il y a un conseil suprême, nen déplaise à Vos Seigneuries! Et une hiérarchie noire, organisée comme la nôtre, mais au service de Sathanas, le seigneur du mal!


  Parfaitement! insista le type noueux qui avait parlé en premier. Et il y a une chose que je voudrais bien savoir. Si, à force davoir prétendu pendant des siècles quil y avait un vrai dieu, nous avions je ne sais pas comment réveillé un vrai démon? Quest-ce quil se passerait, alors?


  Goniface se redressa sur son siège et prit la parole, malgré le brouhaha affolé quavaient provoqué ces dernières paroles. Sa voix nétait pas aussi musicale que celle de Frejeris, mais elle avait la même autorité.


  Silence! Ou alors vous éveillerez en effet un vrai démon! Le démon de notre colère!


  Il parcourut du regard la foule de ses collègues:


  Quest-ce quon va faire de ces imbéciles? demanda-t-il dun ton désinvolte.


  Les fouetter! aboya Sercival, sa mâchoire maigre crispée comme un piège, ses petits yeux luisants au fond de leurs orbites. Les fouetter! Pour les punir dêtre aussi lâches devant les ruses et les menaces de Sathanas!


  Les prêtres ruraux, inquiets, sagitèrent. Frejeris leva les yeux au ciel, comme si cette déclaration lui semblait dune incroyable barbarie. Mais Goniface opina poliment du bonnet, sans cependant donner son approbation. Il se demandait jusquà quel point le vieux Sercival et tous les autres fanatiques croyaient vraiment à la réelle existence du Grand Dieu et de son éternel adversaire, Sathanas, le seigneur du mal. Cétait surtout une affectation, bien sûr, mais basée probablement sur une croyance sous-jacente. Une croyance qui nétait pas issue de superstitions obtuses comme celles des fidèles on en délivrait le prêtre dans le Premier et le Second Cercle, ou alors, il nallait pas plus loin mais dune espèce dhypnose de soi-même qui naissait à force davoir, pendant des années, admiré les prodigieux pouvoirs de la Hiérarchie jusquà ce que ces pouvoirs apparaissent vraiment surnaturels. Heureusement, les fanatiques étaient assez rares ils formaient à peine un parti. Il ny en avait quun dans le conseil suprême, et il ne létait devenu quaprès avoir sombré dans la sénilité. Dailleurs, ce vieil imbécile serait peut-être utile un jour ou lautre. Féroce et assoiffé de sang comme il létait, il serait un bouc émissaire tout trouvé sil fallait vraiment avoir recours à la violence. Le parti fanatique, en outre, contrebalançait efficacement les modérés, minorité plus importante que la leur, et laissaient aux réalistes de Goniface le contrôle à peu près complet de la situation.


  Seulement ces malheureux prêtres ruraux nétaient pas des fanatiques. Loin de là. Sils avaient eu lombre dune croyance dans le Grand Dieu dans nimporte quel dieu ils nauraient pas été aussi terrorisés. Goniface se leva pour les réprimander.


  Mais un incident se produisit. Les grandes portes souvrirent à lautre bout de la chambre. Un prêtre fit irruption. Goniface constata que cétait lun des modérés de Frejeris.


  Le nouveau venu avançait vers la table du conseil à une allure qui manquait de dignité. Il courait presque.


  Goniface, impassible, attendait.


  Le nouveau venu, un peu haletant à la suite de cet effort inhabituel, tendit à Frejeris quelque chose que celui-ci examina rapidement.


  Frejeris se leva pour sadresser directement à Goniface, à haute voix:


  On mapprend quun prêtre du Premier Cercle est en train de blasphémer contre la Hiérarchie en présence dune foule nombreuse sur la grand-place. Votre servant, cousin Deth, a pris la situation en main et interdit quon sinterpose. Je vous demande instamment dexpliquer au conseil ce que signifie cette extravagance!


  Qui donc encourage maintenant lhystérie collective, mon frère? répliqua vertement Goniface. Vous avez été mal renseigné. Dois-je expliquer un stratagème subtil devant ceux-là qui ne comprendraient pas? (Il indiquait les prêtres ruraux.) Ou est-ce que je termine cette affaire qui occupe le conseil?


  Et avant que le conseil soit revenu de sa surprise, il enchaîna:


  Prêtres des sanctuaires ruraux: vous avez dit que votre histoire semblerait non réelle, ici, à Megatheopolis. Cest inexact. Car le non réel nexiste pas, ni à Megatheopolis ni ailleurs dans le cosmos.


  »Le surnaturel est non réel, par conséquent, il nest pas.


  »Avez-vous oublié la vérité essentielle que lon vous a enseignée dans le Premier Cercle? Ils existe seulement le cosmos et les entités électroniques qui le constituent, sans âme et sans but, sauf quand des esprits névrosés les affublent dun but.


  »Non, vos histoires se réfèrent à de réelles entités, ne serait-ce quaux produits de vos cerveaux névrosés.


  »Il y a beaucoup dentités réelles que le doigt de colère ne peut pas brûler. Je vous signale simplement les solidographes, et vous rappelle laspect brumeux des loups et autres créatures que vous dites redouter. Quant aux produits de votre imagination, vous ne pouvez pas les brûler, à moins de braquer le doigt de colère contre vos propres cerveaux.


  »Lun de vous a mentionné la sorcellerie. Aurait-il oublié que cest nous qui avons inventé la sorcellerie?


  »Je ne devrais pas être obligé de vous dire tout ça! Cest vous qui devez le dire à vos novices!


  »La Hiérarchie vous a-t-elle jamais abandonnés? Et vous voudriez maintenant que la Hiérarchie interrompe tous ses travaux et se mette en frais pour ne soccuper que de vous, simplement parce que vous avez peur?


  »Comment savez-vous si ceci nest pas une épreuve que nous vous infligeons pour vérifier votre courage et votre ingéniosité? Et si cest bien une épreuve, vous rendez-vous compte à quel point vous avez ridiculement échoué?


  »Cest peut-être une épreuve!


  »Cest peut-être aussi une attaque contre la Hiérarchie, une attaque de quelque force étrangère qui utilise notre invention de la sorcellerie. Et peut-être retenons-nous notre main, pour quils ne se méfient pas et dévoilent tous leurs plans, avant de contre-attaquer. Car la Hiérarchie ne frappe jamais deux fois.


  »Sil en est ainsi, la stratégie la plus élémentaire nous empêche de vous dire quoi que ce soit, de peur déveiller les soupçons de lennemi.


  »Je peux en tout cas vous dire ceci. La Hiérarchie était au courant des incidents arrivés dans votre région, bien avant vous. Et elle a pris les mesures nécessaires.


  »Vous navez pas besoin den connaître davantage. Et vous auriez dû le savoir sans même le demander.


  Goniface constata, avec un froid soulagement, que toute trace de panique avait maintenant disparu. Les prêtres ruraux sétaient maintenant redressés, ils ressemblaient davantage à des êtres humains. Encore terrorisés mais seulement par leurs supérieurs. Comme ils devaient lêtre.


  Prêtres des sanctuaires ruraux, vous avez gravement failli à la tâche que la Hiérarchie vous avait confiée. Nos rapports indiquent que, depuis les incidents ou lépreuve qui vous est imposée dans votre région, vous vous êtes bornés à gémir auprès de la Hiérarchie pour réclamer du secours. On a suggéré de vous faire fouetter. Je serais fort tenté de le faire, mais je veux croire que vous avez assez dénergie en vous pour ne pas faillir de nouveau.


  »La Hiérarchie enserre tout le globe terrestre comme une main. Voulez-vous passer à la postérité comme ceux qui ont essayé de desserrer, même imperceptiblement, un seul doigt? Je dis «essayer» en connaissance de cause, car nous vous surveillons de plus près que vous ne pensez et sommes prêts à agir si le moindre dentre vous devait faillir!


  »Votre rôle est de ne pas faillir!


  »Retournez à vos sanctuaires!


  »Faites ce que vous auriez dû faire depuis longtemps déjà!


  »Faites appel à votre courage et à votre ingéniosité.


  »La peur est une arme, que vous devez utiliser sans jamais laisser les autres sen servir contre vous.


  »On vous a appris à vous en servir.


  »Servez-vous-en!


  »Et quant à Sathanas, qui est également notre création, notre seigneur du mal, la sombre contrepartie de notre Grand Dieu (il lança un coup dœil ironique à Sercival pour voir comment le vieux fanatique réagissait), utilisez-le également. Chassez-le de vos villes si vous le jugez utile. Mais ne vous abaissez jamais plus, comme un vulgaire fidèle, à croire en lui!


  Cest à ce moment-là au moment où Goniface constatait que les prêtres ruraux senflammaient à son discours et brûlaient du désir de se racheter que le rire éclata. Les murs de la chambre du conseil étaient épais et insonorisés, et pourtant le rire retentit, triomphant, menaçant, incoercible.


  Il semblait se moquer de la Hiérarchie, et de quiconque ose décréter ce qui est et ce qui nest pas.


  Les prêtres ruraux pâlirent et se rapprochèrent les uns des autres. Les archiprêtres au visage hautain réussirent plus ou moins à dissimuler leur surprise et leur appréhension; ils se demandaient ce que pouvait bien être ce bruit et ce quil laissait présager. Frejeris leva brusquement les yeux sur Goniface. Le vieux Sercival, agité dune étrange terreur et dune satisfaction plus étrange encore, se mit à trembler.


  Mais ce fut surtout aux oreilles de Goniface que le rire résonna de la façon la plus terrifiante.


  Des idées contradictoires traversèrent son esprit comme une traînée de poudre.


  Imperturbable, il réussit cependant à retenir le regard des prêtres ruraux, pour lutter contre linfluence de ce rire exaspérant. Et il y réussit, bien que les yeux des autres se fussent agrandis de crainte.


  Lécho du rire mourut lentement, comme un roulement de tonnerre.


  Laudience est terminée, dit Goniface dun ton sec. Laissez-nous.


  Les prêtres ruraux se retirèrent précipitamment, dans un bruissement de tuniques, mais on avait limpression quils chuchotaient déjà.


  Le vieux Sercival se dressa comme un prophète dautrefois en tendant vers Goniface une main tremblante.


  Cétait le rire de Sathanas! Cest le jugement du Grand Dieu pour vous punir, vous et toute la Hiérarchie, de siècles dhypocrisie et de mensonges! Le Grand Dieu a déchaîné contre le monde son chien noir, Sathanas!


  Puis il sécroula sur son siège, tremblant de tous ses membres.


  Le conseil, déconcerté, sagita. Quelquun eut un ricanement méprisant.


  Goniface sentait monter en lui cette même agitation enivrante ressentie il y a des années, lorsque le secret de son passé avait failli être découvert.


  Un petit prêtre grassouillet se fraya un chemin parmi les derniers prêtres ruraux qui quittaient la chambre et courut presque jusquà Goniface.


  Goniface larrêta:


  Fais ton rapport à tout le conseil suprême, frère Chulian.


  La bouche de bébé du petit bonhomme souvrit comme celle dun poisson:


  Quelque chose qui ressemblait à de grandes mains sest refermé sur frère Jarles et la emporté! Sathanas a parlé.


  Ton rapport! insista Goniface dune voix dure. Nous pouvons apprendre le reste de gens plus qualifiés que toi.


  Le petit prêtre grassouillet recula comme si on lui avait lancé de leau sur la figure. Il sembla, pour la première fois, sapercevoir de la présence du conseil. Sa voix aiguë baissa dun ton, et il choisit ses mots avec soin:


  Ainsi quon men avait donné lordre, jai éveillé la colère de frère Jarles, prêtre du Premier Cercle. Je lai provoqué en ordonnant à la fidèle Sharlson Naurya pour laquelle frère Jarles éprouve toujours un certain sentiment, de travailler dans le sanctuaire. Celle-ci, bien connue pour son mauvais esprit, et qui éprouve à légard du sanctuaire une peur anormale, a refusé. Je lai alors accusée de sorcellerie, en lui serrant lépaule pour produire les marques de sorcellerie. Frère Jarles ma frappé. Nous étions tous les deux inviolables, à ce moment-là. Jai été jeté à terre. Alors, je…


  Ton rapport est terminé, frère Chulian, intervint Goniface.


  Dans le silence qui sensuivit, la voix de Frejeris séleva, plus mélodieuse que jamais:


  Si nous navons rien dautre à entendre que toutes ces extravagances imbéciles et dangereuses dirigées contre la stabilité de la Hiérarchie je nai même pas besoin de demander lexcommunication de frère Goniface. Tous les archiprêtres la demanderont pour moi.


  Écoutez ce quil a à dire, répliqua Goniface. Après, vous comprendrez.


  Mais il constata que ces mots tombaient à plat. Même chez ses réalistes, il percevait le soupçon et la méfiance.


  Frère Jomald le regardait comme pour dire: «Nous déclinons toute responsabilité pour cette question. À vous de la régler si vous en êtes capable.»


  Le petit prêtre rubicond semblait vouloir reprendre la parole. Sa bouche molle se crispait nerveusement. Goniface lui fit un signe dacquiescement.


  Puis-je ajouter quelque chose à mon rapport, Votre Seigneurie?


  Si cela concerne un rôle que tu as joué.


  Oui, Votre Grandeur. Et cela mintrigue. Quand jai déchiré la blouse de Sharlson Naurya pour montrer les marques de sorcellerie, il y en avait trois, alors que je suis sûr de navoir posé que mon index et mon pouce.


  Goniface laurait embrassé, ce petit bonhomme grassouillet. Mais sa voix était rêveuse et lointaine quand il répondit:


  Et dire, frère Chulian, que tu pourrais être maintenant un prêtre du Troisième Cercle si seulement tu avais ajouté le don de déduction au don dobservation. (Il hocha la tête dun air désolé.) Eh bien, je vais te donner une chance de te racheter. Après tout, cette coïncidence est assez extraordinaire. Prends avec toi un autre prêtre, puisque tu nas plus ton partenaire Jarles, et va arrêter… la sorcière.


  Le petit prêtre ouvrait des yeux ronds:


  Quelle sorcière, Redoutable Grandeur?


  Sharlson Naurya. Et tu ferais bien de te dépêcher si tu veux lattraper.


  Une lueur de compréhension emplit les yeux bleu porcelaine de frère Chulian. Il resta un moment ébahi. Puis il fit volte-face et se rua vers la porte.


  Mais il dut seffacer pour livrer passage à dautres. Un homme maigre et dégingandé vêtu de la tunique noire des diacres entra dun air plein dassurance dans la chambre du conseil, suivi de plusieurs prêtres qui portaient des rouleaux et des boîtes aux formes étranges.


  Il sarrêta devant la table du conseil au milieu de ses prêtres. Cet échalas était un parangon de laideur, avec un front bombé et des oreilles qui saillaient comme des soucoupes. Mais il arborait un masque impavide soigneusement copié sur celui qui figeait le beau visage de Goniface. Il semblait prendre plaisir à lanimosité qui avait accueilli son arrivée comme sil savait parfaitement que, bien quil ne pût jamais devenir prêtre à cause de sa basse extraction, il était cependant davantage craint que bien des archiprêtres.


  Qua donc à nous annoncer notre servant, cousin Deth? demanda un des modérés qui nétait pas Frejeris.


  Lhomme blême sinclina profondément:


  Ô vous, Grandeurs Inattaquables, Augustes et Exaltées, commença-t-il avec une servilité pleine de fiel, je nai pas besoin de vous faire un rapport verbal. Ces témoins impartiaux le feront à ma place. (Il indiqua les rouleaux et les boîtes.) Voici un solidographe mobile de tout ce qui sest passé sur la grand-place. Une transcription de tous les mots prononcés par frère Jarles et, synchronisé avec limage et le son, un enregistrement visigraphique des principales vagues neuroémotionnelles de la foule pendant sa harangue. Une analyse graphique, faite au centre de contrôle de la cathédrale, de la nature physique apparente de la sphère qui sest refermée sur frère Jarles avant de lemporter. Une transcription des mots et du rire qui ont retenti à la fin. Avec les suppléments habituels.


  Et il sinclina de nouveau, si bas que ses manches noires balayèrent le sol.


  On nen veut pas, de vos précieuses images! cria le même modéré, rouge de fureur. Nous voulons votre version de ce qui sest passé finalement, diacre!


  Goniface constata que Frejeris essayait sans succès de faire taire lhomme et de ne pas gaspiller ainsi leurs avantages en futiles éclats de rage. Cousin Deth, impavide, regarda dun air interrogateur Goniface, qui opina du bonnet.


  Tout sest passé comme prévu, ainsi que le prouvent les enregistrements, commença cousin Deth, un vague et cynique sourire sur ses lèvres minces. À la fin, une sphère tachetée, évoquant des mains, sest refermée autour du prêtre. Pendant un moment assez long, elle a lutté victorieusement contre la colère du Grand Dieu. Nous avons pu létudier. Puis elle sest élevée brusquement, nous échappant dun quart de cheveu. Car nous avions des anges prêts à la poursuivre, comme vous laviez ordonné. (Et il sinclina respectueusement devant Goniface.) Nous savons dans quelle direction elle sest évanouie et avons immédiatement commencé des recherches.


  Goniface se leva alors et fit signe à Deth de sapprocher de la table pour y préparer la projection.


  «Le moment est venu», se dit Goniface.


  Le discours de Deth avait exaspéré tous les archiprêtres, mais principalement les modérés, alors que les réalistes avaient été impressionnés malgré eux. Il sadressa au conseil:


  Archiprêtres de la terre, on a dit: «Où va Megatheopolis va aussi la planète.» Mais pour tirer un usage pratique de cet aphorisme, nous devons savoir où va Megatheopolis avant quelle y aille!


  »Aucun gouvernement se prétendant réaliste ne peut négliger de répondre à cette question.


  »Y a-t-il un archiprêtre ici, sauf peut-être vous, frère Sercival, qui croit quun ennemi puisse sattaquer ouvertement à Megatheopolis même?


  »Je ny croyais pas moi-même. Mais jai quand même voulu vérifier. Cest une des raisons de lexpérience tentée sur la grand-place.


  »Frères, vous avez la réponse. Sathanas existe.


  »Nous ne pouvons plus nier que notre création, la sorcellerie, abrite un ennemi un ennemi entreprenant et dangereux.


  »Nous ne pouvons plus nier que, à lintérieur de cette fausse sorcellerie que nous tolérons, il y a une autre sorcellerie, qui cherche à utiliser la peur, non seulement contre les fidèles, mais aussi contre les prêtres. Il y a des raisons de croire que lon peut identifier les membres de cette sorcellerie interne grâce à certaines marques sur leurs corps. Ils se sont révélés rusés et pleins dinventions.


  »Nous ne pouvons plus traiter la question des prêtres terrifiés comme sil sagissait de cas sans importance dhystérie collective. Afin de leur donner du courage, je leur ai parlé dépreuve que nous leur imposions. Mais vous savez tous que trois de nos savants du Cinquième Cercle ont eux-mêmes reconnu avoir été effarés par les manifestations des sanctuaires ruraux.


  Goniface sarrêta. Les modérés avaient lair plus furieux que jamais. Quand on leur parlait de danger, on les irritait toujours. Mais les réalistes écoutaient attentivement. Le visage de frère Jomald avait pris une expression dadmiration malveillante.


  Renversons la question: Comment va Megatheopolis?


  »Il ny a quun moyen, mes frères, de le savoir. Un seul moyen de pénétrer le vrai caractère de nos fidèles. Il ne suffit pas de surveiller étroitement leur vie courante. Il ne suffit pas non plus de faire des tests psychologiques. Le seul moyen, le seul vrai moyen, cest de fomenter une petite crise et de létudier attentivement.


  Les modérés les plus indignés commençaient à se lever. Frejeris prévint leur intervention à regret dailleurs, comme sil comprenait quon ne pouvait plus abattre la puissance de Goniface en lattaquant ouvertement.


  On ne combat pas le feu en versant de lhuile dessus, dit-il.


  Mais si, justement! répliqua Goniface. Lhuile pénètre mieux que leau. Le feu qui couve, le feu secret, seule lhuile peut latteindre, car cette huile na pas assez doxygène pour alimenter le feu. Cest un feu de ce genre, mes frères, qui couve dans le cœur des fidèles. Et la force dirigée contre nous sous couvert de sorcellerie en est un également, caché, mais dangereux.


  »Afin de découvrir lopinion secrète de nos fidèles, afin de leur donner lexemple instructif dun prêtre anéanti pour avoir blasphémé, ou alors, comme cela sest produit en fait, pour forcer lennemi à se découvrir, jai fomenté une crise.


  »Et maintenant, archiprêtres de Megatheopolis, je vais vous soumettre une fidèle reconstitution de cette crise, pour que vous létudiiez et y réfléchissiez, afin de pouvoir prévenir les crises plus importantes qui nous attendent.


  »Quand vous laurez vue, vous pourrez mexcommunier, si vous le désirez encore.


  Pendant ce discours de Goniface, les aides de cousin Deth avaient opéré un changement dans la surface apparemment lisse de la table du conseil. Une dépression circulaire denviron deux mètres de diamètre était apparue au milieu. Dun côté se trouvait un groupe de dépressions plus petites et un certain nombre de fentes avaient surgi. Les rouleaux et les boîtes avaient complètement disparu, enfoncés dans les orifices ad hoc.


  Une scène en miniature se dressa soudain au centre de la table. Il sagissait en fait dune simple projection, qui devenait floue parfois, ou légèrement brouillée quand trop de personnages se trouvaient groupés. Elle était produite par de multiples bandes qui se déroulaient sans bruit.


  Minuscules silhouettes grossièrement vêtues de toile, prêtres miniatures dans leur tunique écarlate, chevaux lilliputiens, voitures, marchandises, rien ny manquait. Cétait une parfaite reproduction de la grand-place où ne manquaient que les monuments lentourant.


  Mais cétait maintenant les archiprêtres du grand conseil qui se penchaient sur cette scène, et non pas le Grand Dieu.


  Des plus petites dépressions sélevaient des colonnes de lumières jaune, verte, bleue, violette qui fluctuaient légèrement mais continuellement en hauteur et en intensité de couleur, et qui indiquaient les principales réactions neuroémotionnelles de la foule.


  On entendit alors le bourdonnement et le brouhaha de toutes petites voix, le claquement de petits sabots, le grincement des roues de bois.


  La scène de la grand-place se répétait.


  Cousin Deth passa son bras, qui semblait démesuré, dans le solidographe en marche, pour intensifier ou diminuer lintensité de limage. Dun doigt négligent, il heurta deux petites silhouettes vêtues décarlate.


  Jarles et Chulian, expliqua-t-il. Dans un moment, nous vous ferons entendre le volume normal de leurs voix.


  Goniface, fort satisfait, sadossa à son siège. Il étudiait les visages attentifs des archiprêtres, masques étrangement illuminés qui semblaient suspendus contre lobscurité profonde dau-delà de la table. De temps en temps, il jetait un coup dœil au solidographe.


  Au moment où était formulée pour la première fois laccusation de sorcellerie, la colonne violette représentant la crainte, la répulsion et autres émotions similaires avait grandi brusquement et pâli il remarqua soudain le visage de la femme.


  Il faillit tendre le bras pour la saisir.


  Mais il se retint à temps et se pencha simplement dun air dégagé, comme sil avait soudain décidé de regarder de plus près.


  Non, ce nétait pas possible.


  Et pourtant si. Ce petit visage froid et décidé, plus parfait quun camée, avec ses fins cheveux noirs de poupée. Pas tout à fait semblable, évidemment, à celui qui était imprimé dans sa mémoire. Mais à part les années, et la maturité apportée par les années qui sétaient écoulées…


  Geryl. Knowles Geryl.


  Mais Chulian lavait appelée dun autre nom Sharlson Naurya.


  Une porte, refermée depuis longtemps dans lesprit de Goniface, se mit à grincer, à forcer sur ses gonds.


  Il se retourna afin de regarder la caricature quétait le visage de cousin Deth dans la pénombre, rencontra deux petits yeux noirs qui le fixaient intensément. Puis Deth recula, sévanouit dans lobscurité.


  Goniface se leva doucement et passa derrière la rangée de fauteuils, comme sil était fatigué dêtre assis. Puis il séloigna de la table.


  Il sentit la présence de Deth, derrière lui, saisit dans sa main le mince poignet osseux et murmura à loreille de Deth:


  Cette femme que Chulian doit arrêter. Sharlson Naurya. Trouve-la. Enlève-la à Chulian sil la déjà. Mais trouve-la. Elle sera secrètement ma prisonnière. (Puis il ajouta:) Ne lui fais pas de mal, surtout. En tout cas, pas avant que je laie vue et que je lui aie parlé.


  Cousin Deth eut un sourire torve dans lobscurité.
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  Pendant un instant, frère Chulian eut limpression quune ombre trottinait vers lui, entre les interstices des pavés. Il fit un bond en arrière; son halo se mit à osciller dans la rue et son champ dinviolabilité heurta celui de son compagnon.


  Jai glissé, dit-il, pas très convaincu. Un de ces sacrés fidèles a dû jeter des ordures par terre.


  Lautre prêtre ne répliqua pas. Chulian souhaitait avec ferveur quil voulût bien prendre la droite au prochain tournant. Ça faisait un détour, évidemment, mais au moins on nétait pas obligé de passer devant la maison hantée.


  À son grand soulagement, lautre tourna à droite sans lui demander son avis.


  Cette maison, évidemment, nétait pas vraiment hantée, se reprit rapidement Chulian. Çaurait été parfaitement absurde. Mais cétait un vestige tellement horrible de lâge dor, et les fidèles racontaient à son sujet des histoires tellement grotesques et inquiétantes.


  Pourquoi les fidèles avaient-ils des rues aussi étroites, aussi tortueuses, pourquoi le couvre-feu était-il si strict, se dit Chulian comme si cétait la faute des fidèles. On aurait dit une ville des morts. Personne, pas une lumière, pas un son.


  Évidemment, toutes ces règles avaient été imposées par la Hiérarchie, se rappela-t-il à contrecœur. Mais quand même, on aurait dû prévoir des cas comme ça créer une loi, par exemple, exigeant que les fidèles guettent la nuit le passage des prêtres et soient prêts à les éclairer avec des torches. Le halo donnait juste assez de lumière pour éviter dentrer dans quelque chose.


  Tels des feux follets, les deux halos sautillaient dans ces tranchées obscures et tortueuses quétaient les rues de Megatheopolis.


  Derrière eux se dressait le sanctuaire dans toute sa splendeur. Pour Chulian, il représentait un foyer accueillant doù on laurait injustement expulsé pour le précipiter dans le froid. Pourquoi lavait-on choisi pour un travail de ce genre? Il nétait quun innocent clerc qui ne causait dennui à personne. Tout ce quil attendait de la vie, cétait la paix et le confort, une bonne provision de ses vivres préférés, le temps de se reposer au lit dont il évoquait en ce moment même la douceur moelleuse et de regarder ses livres solidographiques favoris se dérouler devant lui, avec en plus, de temps en temps, une petite séance récréative avec une sœur déchue.


  Personne ne pouvait être assez cruel pour le lui reprocher.


  Tous ses malheurs venaient de la malchance quil avait eue dêtre associé à frère Jarles, se dit-il. Ce sinistre individu! Sil navait pas eu Jarles comme adjoint, il naurait pas été obligé de se mêler à ce complot insensé, dont la signification lui échappait, et qui semblait avoir été conçu pour jeter le trouble et la perturbation dans le monde. Si seulement chacun ressemblait à frère Chulian!


  Et encore, tout se serait bien passé sil navait pas eu lidiotie de signaler à Goniface les autres marques. Mais sil navait rien dit, ils sen seraient quand même aperçus et il aurait été puni.


  Des marques de sorcellerie! Chulian frissonna. Il les voyait encore, dun rouge agressif sur la peau blanche de cette horrible fille! Pourquoi certaines femmes parmi les fidèles étaient-elles aussi impudentes, aussi renfrognées? Pourquoi nétaient-elles pas toutes douces et dociles?


  Ces marques de sorcellerie! Il aurait voulu les effacer de sa mémoire. Au cours de ses études religieuses, il avait lu un livre sur le Moyen Âge de la civilisation de lAurore et sa Sorcellerie. Une marque de sorcellerie indique lendroit où une sorcière nourrit son familier. Le familier est une petite créature que lui donne Satan Sathanas pour laider.


  Évidemment, tout cela était parfaitement absurde, aussi bien alors que maintenant.


  Mais pourquoi Goniface avait-il traité la fille de sorcière en entendant parler de ces autres marques et pourquoi avait-il envoyé Chulian larrêter?


  Chulian ne tenait pas tellement à savoir la réponse à cette question Il ne tenait pas à devenir un prêtre du Troisième Cercle. Il voulait simplement quon lui fiche la paix! Si seulement il avait pu le leur faire comprendre!


  Son compagnon attira son attention en lui indiquant un rectangle noir dans un mur en torchis. Ils étaient arrivés.


  Chulian frappa énergiquement contre la grossière porte de bois. Quand les doigts étaient protégés par les Gants de linviolabilité, on ne pouvait guère se faire mal.


  Ouvre, au nom du Grand Dieu et de sa Hiérarchie! ordonna-t-il de sa voix aiguë, amplifiée par le silence.


  La réponse vint, calme, assourdie, doucement ironique:


  La porte nest pas verrouillée. Ouvrez-la vous-même.


  Chulian se hérissa. Quelle insolence! Mais après tout, ils étaient venus pour arrêter la fille, et non pour lui enseigner la politesse. Il souleva le loquet et poussa le battant.


  La pièce était vaguement illuminée par la lueur dansante dun maigre feu. De légères volutes de fumée, séchappant de la cheminée, se déroulaient paresseusement dans lair et une partie séchappait par le minuscule trou daération percé dans le plafond. Le compagnon de Chulian se mit à tousser.


  Devant la cheminée, une navette se faufilait incessamment entre les fils dun vaste métier qui fabriquait un tissu noir.


  Son va-et-vient ininterrompu fascinait Chulian et le mettait mal à laise. Il hésita et jeta un bref coup dœil à son compagnon. Côte à côte, ils savancèrent pour apercevoir lautre côté du métier à tisser et Sharlson Naurya.


  Elle était vêtue dune robe tissée grise, fort ajustée. Ses yeux extasiés semblaient non pas regarder son travail, mais voir à travers, et ses doigts agiles nhésitaient jamais. Était-ce bien une simple étoffe quelle tissait, se demanda Chulian ou quelque chose dautre quelque chose de plus grand?


  Il se rendit compte soudain, avec un sentiment de culpabilité, à qui elle lui faisait penser. Cétait une ressemblance vague, bien sûr. Mais il y avait dans son visage la même sombre résolution, le même air de détermination secrète, mais indomptable, quil venait de contempler avec angoisse sur le visage de larchiprêtre Goniface.


  Au bout dun moment, elle tourna la tête pour les regarder. Mais son expression ne changea pas; on aurait cru quils faisaient partie de ce tissu mystérieux. Elle enfila paisiblement la navette dans la chaîne et se leva, les mains croisées sur lestomac.


  Sharlson Naurya, commença Chulian dun ton solennel, mais légèrement saccadé, nous sommes venus, émissaires inviolables de la Hiérarchie, pour accomplir la volonté du Grand Dieu.


  Les yeux verts de la fille sourirent, autant que des yeux puissent sourire. Mais Chulian se demandait ce que ces yeux pouvaient bien contempler derrière lui. Quelle impudente, cette fille! De quel droit prenait-elle la chose avec un tel calme?


  Il se redressa.


  Sharlson Naurya, au nom du Grand Dieu et de sa Hiérarchie, je vous arrête!


  Elle baissa la tête. Il y avait maintenant dans ses yeux souriants une expression sournoise et maléfique. Elle tendit les mains soudain.


  Sauve-toi, Minet! dit-elle malicieusement. Va prévenir lHomme Noir!


  De lintérieur de sa robe grise jaillirent des griffes luisantes qui déchirèrent létoffe à la taille. Quelque chose se faufila par la fente et bondit en avant.


  Un être étrange, velu, gros comme un chat, mais évoquant davantage un singe, et incroyablement maigre.


  Il escalada rapidement le mur, telle une araignée, et se perdit, sans effort apparent, au plafond.


  Chulian sentit ses muscles se raidir. Son compagnon, poussant un gémissement rauque, tendit le bras. De son doigt pointé en avant jaillit un filament de lumière violette qui imprima une trace zigzagante sur le plâtre grossier du mur et du plafond.


  La chose simmobilisa un instant dans la bouche daération et se retourna. Puis elle disparut et le faisceau violet crachota en vain par le trou daération, vers les cieux noirs où brillait une étoile.


  Chulian continuait à regarder en lair, la mâchoire agitée de tics. Il navait pu jeter quun coup dœil au minuscule visage. Non pas quand la chose avait bondi en avant, car la vitesse même à laquelle elle se déplaçait la rendait floue, mais quand elle sétait immobilisée pour regarder derrière elle.


  Quelques éléments manquaient à ce visage, dont les traits semblaient se bousculer les uns les autres, et qui était envahi par un fin duvet.


  Et pourtant, là où on pouvait apercevoir ce visage à travers le duvet, on distinguait une peau blanche, et cette figure déformée, diabolique, sans menton, sans nez, était une caricature terriblement ressemblante de Sharlson Naurya. Et son duvet était exactement de la même couleur que les cheveux noirs de la fille.


  Chulian se décida enfin à se tourner vers celle-ci. Elle navait pas bougé. Ses yeux souriaient toujours.


  Quest-ce que cest que ça? cria-t-il.


  Sa question était plus un appel terrifié quune simple demande dinformation.


  Ne le savez-vous pas? répliqua-t-elle gravement.


  Elle tendit la main vers un châle accroché au métier à tisser.


  Je suis prête, dit-elle. Ne memmenez-vous pas au sanctuaire?


  Et, senroulant dans son châle, elle se dirigea vers la porte.


  La nuit semblait plus sombre, et mortellement silencieuse. Si les fidèles avaient entendu du bruit, ils avaient préféré ne pas venir voir ce qui se passait. Évidemment, la loi défendait de sortir mais Chulian aurait bien voulu quun fidèle se décide à lenfreindre cette loi, ne fût-ce quune fois.


  Si au moins ils pouvaient rencontrer une patrouille de diacres…


  Les deux halos violets sautillaient dans les rues étroites, mal pavées, en direction du sanctuaire illuminé.


  Si au moins cette fille avait bien voulu accélérer le pas! Évidemment, ils auraient pu ly obliger, puisquils la tenaient chacun par un coude, mais Chulian navait guère envie de la molester, dautant plus quelle se montrait fort docile. Après tout, sa créature était peut-être perchée sur un toit, ou en train de les suivre. Sil levait les yeux, il risquait dapercevoir un petit museau anthropoïde au sommet dun toit, silhouetté contre les étoiles.


  Mais ça allait changer, quand ils arriveraient au sanctuaire!


  Ils dépassaient des portes sombres, lentrée de ruelles noyées dans lobscurité. Au prochain tournant, il leur fallait tourner à gauche pour éviter la maison hantée, se dit Chulian.


  Mais quand ils arrivèrent au tournant, la rue, à gauche, était barrée par un solide mur dobscurité.


  Non pas cette obscure clarté qui tombe des étoiles dans laquelle ils avaient jusqualors circulé, mais une obscurité totale qui semblait rendre le reste gris.


  Rien de plus.


  Chulian jeta un coup dœil en biais à frère Arolj, de lautre côté de la fille. Celui-ci était blême sous son halo et avait lair complètement affolé.


  Sans lâcher la fille, ils se ruèrent dans cette obscurité avant que leur courage ne les abandonnât.


  Leurs halos séteignirent. Pas la moindre lueur.


  Haletants, ils reculèrent précipitamment comme éjectés dun mur dencre. Pendant une seconde angoissante, Chulian avait cru quils seraient coincés à jamais dans lobscurité.


  Ils tournèrent à droite. Lobscurité avait également envahi cette rue-là.


  Sharlson Naurya, cependant, demeurait docilement entre eux deux. Elle aurait pu facilement leur échapper en restant dans le noir, car ils lavaient tous les deux lâchée. Elle pouvait, évidemment, avoir elle aussi peur du noir. Mais Chulian en doutait fortement.


  Il regarda furtivement derrière lui. Ses craintes sétaient réalisées. Lobscurité les avait suivis le long de la rue quils avaient empruntée.


  Il ne leur restait donc plus quun chemin à prendre: celui de la maison hantée. On voulait les faire passer devant la maison hantée. Ils navaient pas le choix, sils ne voulaient pas être engloutis dans lobscurité.


  Cette idée avait dû également frapper frère Arolj, car ils démarrèrent tous les deux en traînant leur prisonnière entre eux.


  Derrière eux, le mur noir progressait régulièrement, leur léchant les talons quand ils ralentissaient. Ils couraient à toutes jambes quand ils atteignirent le petit square abandonné et la maison hantée.


  Sinistre et désolée, elle se dressait, plus haute que les autres bâtisses. Mais Chulian eut à peine le temps de jeter un coup dœil à ses murs délabrés et étrangement déjetés, aux fenêtres rondes effondrées qui évoquaient des yeux pochés et menaçants. Car, venue de plusieurs directions, lobscurité se referma autour deux comme un énorme sac, barrant la route, éteignant les étoiles, les forçant à avancer sur le sol inégal en direction de la porte dentrée ovale et usée de la maison même.


  Dans un sursaut de courage désespéré, inspiré par la terreur, Chulian pointa son doigt vers Naurya.


  Au nom du Grand Dieu, si tu ne fais pas disparaître ça, je tanéantis! hurla-t-il dune voix tremblante.


  Lobscurité, instantanément, fit un bond en avant et se referma sur eux comme une enveloppe. Ils ne se voyaient même plus entre eux.


  Non, non, je ne le ferai pas! cria Chulian en laissant retomber sa main.


  Lobscurité recula légèrement.


  Sharlson Naurya se décida alors à lui adresser un vrai sourire.


  Elle tendit la main et, avant quil ait compris ce quelle voulait faire, lui donna une petite claque sur la poitrine.


  Son champ dinviolabilité saffaissa. Son halo séteignit. Sa tunique écarlate pendait sur son corps.


  Elle lui tapota la joue, comme à un enfant. Il sentit sa chair se rétracter à ce contact léger.


  Adieu, petit frère Chulian! dit-elle, et elle disparut par la porte effondrée de la maison hantée.


  Lobscurité fit un bond en arrière, disparut.


  Et ils virent arriver du bout de la rue cousin Deth qui courait à toutes jambes.


  Votre prisonnière? Où est-elle? demanda-t-il à Chulian.


  Vous navez pas vu? Cette épouvantable obscurité? répliqua Chulian dune voix mal assurée.


  Cousin Deth recula légèrement.


  Je ne savais pas que vous autres, prêtres, aviez peur du noir.


  Pendant un instant, Chulian ne pensa plus quà une chose: il avait été insulté par un vulgaire diacre.


  Elle est entrée là-dedans, dit-il avec humeur. Et si vous avez tellement envie de la trouver, allez donc la chercher vous-même!


  Cousin Deth se tourna vers la rue.


  Faites lever les fidèles! cria-t-il à quelquun. Faites cerner la maison.


  Puis il se retourna vers Chulian.


  On me demandera probablement dentrer dans cette maison demain pour lexorciser, dit-il. Puisque vous avez tellement envie de my voir entrer, monseigneur, je vous demanderai comme directeur religieux, afin de me guider.


  4


  Les mains lâchèrent les coudes de Jarles, après une légère pression qui semblait dire: «Reste là!» Il sentit contre ses mollets le bord dune boîte ou dun banc, mais ne sassit pas.


  Petit à petit, le décor où il se trouvait commença à se préciser; on aurait dit un tableau nocturne, habilement rendu par lartiste en brèves touches phosphorescentes contre une surface noire teintée de violet.


  Il se trouvait dans une vaste salle au plafond très bas, ainsi que le prouvaient les courants dair et lécho de ses propres pas.


  À ce qui semblait être lautre extrémité de la pièce, sous un dais peu élevé se trouvait une sorte de fauteuil ou de trône, légèrement lumineux, et devant lequel il y avait une table basse; sur cette table basse, un énorme livre dautrefois était ouvert. Des petites créatures indistinctes devaient jouer autour du trône, car il distinguait une sorte de grouillement à ras du sol et entendait des grincements et des raclements confus avec, de temps en temps, un léger plop, comme si on avait arraché dune surface plate une sangsue qui sy accrochait.


  Puis une des créatures bondit sur le trône et sy accroupit comme une gargouille minuscule silhouette dune étonnante maigreur et qui évoquait vaguement celle dun singe. Ce qui se passa ensuite fit passer un frisson dans le dos de Jarles qui sentit ses cheveux se hérisser. Car la créature avait pris la parole. En tout cas, des murmures sélevaient autour du trône; de toutes petites voix trop ténues, aiguës et jacassantes pour être humaines mais humaines quand même. Il ne saisissait que des bribes par-ci, par-là.


  …va, ce soir, Mysie?


  …à lintérieur de sa tunique… un prêtre du Quatrième Cercle… affolé…


  …parti très loin, pour dire…


  Meg?


  …sur sa poitrine, pendant quil dormait…


  Et Minet? Mais je sais…


  Oui, Dickon.


  Celui qui était assis sur le trône semblait poser des questions, et les autres lui répondre; on aurait dit une réunion dhommes faisant leurs rapports à leur président. La dernière voix était si familière à Jarles quil eut un frisson.


  Qui êtes-vous? demanda-t-il à haute voix, avec plus dassurance quil nen ressentait en fait. Quest-ce que vous me voulez? Quest-ce que cest que ce mystère?


  Lécho de ses paroles résonna dans la salle. Pas de réponse un piétinement rapide. En un instant, le dais était vide.


  Jarles sassit. Sils avaient décidé de jouer ce jeu-là avec lui, il ne pouvait rien y changer tout simplement refuser de se laisser impressionner, ou en tout cas de le manifester.


  Mais quel pouvait bien être le but de ce jeu? Pour essayer de découvrir qui étaient ses sauveurs et ravisseurs il sefforça de se rappeler tout ce qui lui était arrivé depuis quil avait affronté et attendu la mort sur la grand-place.


  La première partie de ses souvenirs était embrumée par le choc quil avait subi. Limpression dune matière solide, mi-transparente, striée de noir, se refermant autour de lui. Une aveuglante lumière bleue, des craquements, des hurlements, un rire démoniaque. Un bond vertigineux en lair, puis la chute dans un trou noir qui sétait soudain élargi.


  Après ça, une brève attente dans une obscurité totale. Puis les mains. Des mains qui lui échappaient quand il essayait de les saisir. Des mains qui le guidaient pendant une certaine distance pour labandonner dans une petite cellule, ainsi que le lui prouva une prudente exploration. Une longue période dattente. Puis de nouveau des mains qui lavaient amené ici.


  Pendant un long moment, il regarda en direction du dais et du trône fantomatique, puis il lui sembla distinguer dautres silhouettes, plus inconsistantes encore que les sautillantes créatures, si transparentes quelles sévanouirent quand il les observa fixement. Des silhouettes plus grandes, assises entre lui et le mur noir violet qui lui faisait face, mais dont aucune ne sinterposait directement entre lui et le trône.


  Son regard fut soudain attiré par une tache mouvante et phosphorescente, sur lune des silhouettes à lemplacement des dents. Puis de légères traînées jaunâtres dans lair, comme si on avait agité des doigts trempés dans une matière phosphorescente.


  Il regarda sa propre main. Ses ongles, devenus jaunes, luisaient dans le noir. La pièce devait être baignée de lumière ultra-violette. Les autres portaient peut-être des espèces de lunettes à transformateur.


  LHomme Noir a été retardé, mes Sœurs.


  Il sursauta violemment. Non pas parce que la voix celle dune femme fût la première voix vraiment humaine quil eût entendue. Non pas parce que les mots prononcés étaient mystérieux et évocateurs. Mais parce quelle était diaboliquement semblable à une des voix aiguës, inhumaines, quil avait entendues tout à lheure. Comme si cétait cette voix-là que la première avait imitée.


  Dickon est arrivé. LHomme Noir ne doit pas être loin.


  Une autre voix de femme. Cette même similitude inquiétante.


  La première femme:


  Quelle tâche as-tu accomplie, ce soir, ma Sœur?


  La deuxième femme:


  Jai envoyé Mysie ennuyer un prêtre du Quatrième Cercle que Sathanas le tourmente éternellement! Elle sest faufilée dans sa tunique et la tellement affolé quil en a eu des convulsions sil faut len croire. Mais elle est tellement menteuse, cette petite, dès que son esprit séloigne du mien. En tout cas, Mysie mourait de faim, quand elle est revenue. Elle maurait complètement vidée, si je lavais laissée faire, cette petite goinfre!


  Jarles comprit subitement la signification de cette conversation insensée.


  La Sorcellerie de la Civilisation de lAurore!


  Il devait sagir dun meeting des sorcières venant rendre compte de leurs exploits une réunion cabalistique. LHomme Noir devait être le chef de ce groupe, de cette cabale. Et ces petites créatures domestiques suçaient, en principe, le sang de la sorcière, par les marques de sorcellerie. Comment les appelait-on au fait? Les «familiers»!


  Mais il avait dit aux fidèles, en toute bonne foi, quil ny avait pas de Sorcellerie, à part des vestiges inoffensifs et dégradés, conservés à dessein par la Hiérarchie.


  Cette sorcellerie-là semblait dailleurs assez dégradée, dans un sens, avec ses petits animaux à moitié humains fantômes dune évolution à rebours. Mais était-elle inoffensive? Il nen avait pas limpression.


  Il se tourna une nouvelle fois vers le dais, pour poser de nouveau des questions et obtenir de force une réponse.


  Mais le trône nétait plus vide. Une forme humaine, noir dencre, y était assise.


  Cette forme prit soudain la parole, dune voix veloutée, métallique, pétillante dune gaieté maléfique.


  Désolé dêtre en retard, mes Sœurs. Mais ce soir, jai été aussi occupé quun prêtre. Dabord, il a fallu que je guide les Mains de Sathanas pour enlever un prêtre renégat sous le nez même du Grand Dieu. Il a failli en éternuer de surprise, mes Sœurs! Après ça, Minet samène pour me prévenir que la Hiérarchie sétait emparée de notre Sœur Perséphone pour lemmener au Sanctuaire. Il a fallu que Dickon et moi flottions au-dessus des toits pour laisser tomber le Voile Noir afin daffoler ses ravisseurs et de les contraindre à laccompagner en lieu sûr.


  Cette voix fascinait et horrifiait Jarles, tout à la fois. Il sentait quil pourrait aimer cet homme et le haïr également.


  Ça mamuse beaucoup, mes Sœurs, dutiliser de temps en temps la science des prêtres contre eux-mêmes. Et notre maître est sûrement content dêtre un peu soulagé dans son travail. Vous savez ce quest le Voile Noir, mes Sœurs? Cest une petite astuce que nous avons mise au point avec le solidographe de la Hiérarchie. Deux lumières peuvent produire lobscurité, mes Sœurs, si elles sont de la même fréquence. Phénomène dinterférence, on appelle ça. Le projecteur du Voile Noir émet des fréquences multiples qui se combinent automatiquement pour neutraliser toute lumière dans la région focale. Cest dailleurs la seule obscurité pour vous, mes Sœurs celle qui naît de deux lumières opposées!


  »Mais je monopolise toute la conversation alors que vous avez sûrement damusantes anecdotes à conter. Rendons dabord hommage à nos maîtres!


  LHomme Noir se leva et tendit les bras en un geste dinvocation on aurait dit lombre dune gigantesque chauve-souris, projetée contre un fond trouble et phosphorescent.


  Au Noir Sathanas, Seigneur du Mal, nous jurons éternelle fidélité!


  À Sathanas, notre fidélité! répondit en chœur le groupe des sorcières une douzaine environ.


  En même temps sélevaient les voix aiguës des familiers, imitant celles de leurs maîtresses.


  À Asmodeus, Roi des Démons, nous jurons dobéir toute notre vie!


  À Asmodeus, nous jurons dobéir!


  De nouveau ce répons psalmodié, avec ses inflexions stridentes.


  À la cabale et à la Sorcellerie, à nos sœurs les sorcières et nos frères les magiciens, à la fois sur la Terre et secrètement au ciel, aux humbles et aux fidèles suant sous le joug de la Hiérarchie, nous promettons loyauté et amour!


  Aux cabales, notre amour.


  Au Grand Dieu, fantôme obèse et impuissant qui sest arrogé la direction de lunivers, nous réservons notre dérision et notre haine!


  Au Grand Dieu, notre haine!


  À la Hiérarchie et à ses instruments, ces prétentieux parasites rouges, nous réservons nos maléfices et nos anathèmes!


  À la Hiérarchie, nos maléfices!


  Avance, Ô Nuit, et engloutis la Terre! Arrive, Ô Peur, et ébranle le monde!


  Que les Ténèbres soient!


  Puis lHomme Noir se rassit sur son trône.


  Sa voix sardonique adoptait maintenant un ton plus négligent.


  Avant de traiter les affaires régulières, il faut soccuper dabord de la question des nouveaux membres. Perséphone?


  Juste à côté de lui, dans lobscurité, Jarles entendit Sharlson Naurya répondre.


  Sa stupeur avait trois causes: il ne se doutait pas quelle était tout près de lui, il comprenait enfin pourquoi la voix de la créature dénommée Minet lui avait semblé si familière et enfin, la réponse de Naurya le désarçonnait complètement.


  Je propose comme membre lancien Prêtre du Premier Cercle, Armon Jarles! Il a fait ses preuves en blasphémant le Grand Dieu en public et en défiant la colère du Grand Dieu! Il ferait certainement un sorcier rusé et habile.


  Amène-le-moi, ordonna lHomme Noir, mais enlève-lui dabord ce quon doit lui prendre.


  Deux mains saisirent les bras de Jarles. Il sentit un instrument pointu lui piquer le dos. Il poussa un léger cri et trébucha en avant, à son corps défendant.


  Naie pas peur, lui dit lHomme Noir dun ton moqueur. Nous avons ce que nous voulions la semence de ce qui doit pousser. Amenez-le à lautel, mes Sœurs, pour quil puisse sincliner devant le Livre et être baptisé par moi de son nouveau nom son nom magique: Dis!


  Du coup, Jarles recouvra lusage de la parole:


  Et pourquoi devrais-je me joindre à vous?


  Un silence surpris. Puis, Sharlson Naurya lui chuchota à loreille, en lui serrant fortement le bras:


  Tais-toi!


  Ce conseil ne fit que lexaspérer:


  Pourquoi êtes-vous si sûrs que je veuille faire partie de votre Sorcellerie?


  De nouveau, Naurya chuchota:


  Où donc crois-tu pouvoir te réfugier à part ça, imbécile?


  Un brouhaha de voix sensuivit, celles des sorcières et de leurs créatures.


  Mais lHomme Noir sétait levé:


  Doucement, Perséphone, dit-il. On ne peut devenir sorcière ou magicien que de son plein gré et sans avoir subi la moindre influence. Jai limpression que ton candidat a certaines objections à formuler. Laisse-le faire.


  Dites-moi ce que vous attendez de moi, répondit Jarles.


  La voix de lHomme Noir était légèrement sarcastique:


  Je croyais que tu avais deviné. Abjurer le Grand Dieu. Te mettre, corps et âme, au service de Sathanas. Signer ton nom dans ce livre en le touchant du front afin quil reçoive le dessin individuel et unique au monde des émissions de ton cerveau, qui ne peuvent être contrefaites. Et te soumettre à différentes autres formalités.


  Ça ne suffit pas! rétorqua Jarles. On croirait que jentre dans la Hiérarchie, avec toutes vos sornettes surnaturelles! Quels sont les buts de cette organisation dont vous me demandez de devenir lesclave?


  Ne pose pas de questions, Armon Jarles, dit lHomme Noir. Et il ne sagit pas de devenir un esclave mais un homme libre qui a contracté certaines obligations. Quant à nos buts tu as entendu nos invocations. Renverser le Grand Dieu et sa Hiérarchie!


  La réponse pleine damertume de Jarles provoqua de nouveaux murmures.


  Pour pouvoir faire de vos propres superstitions absurdes le décalogue dune nouvelle Hiérarchie et tyranniser le monde à votre tour? Les savants de lÂge dOr avaient des buts louables, mais après avoir goûté au pouvoir, ils les ont oubliés. Comment savez-vous, dailleurs, si vous nêtes pas les dupes de la Hiérarchie? Bon, daccord, vous êtes venus à mon secours. Mais la Hiérarchie emploie souvent des moyens détournés. Ils mont laissé parler aux fidèles alors qu ils auraient facilement pu me faire taire. Et sils vous ont laissé me sauver, peut-être est-ce aussi dans un dessein qui nous échappe.


  Je ne vois pas très bien comment te satisfaire, Armon Jarles si tant est quon puisse y arriver, répliqua lHomme Noir, avec une perplexité amusée. Quant aux buts suprêmes de la Sorcellerie, une fois la Hiérarchie renversée cela implique les problèmes dune vaste politique dont je ne suis pas autorisé à parler.


  »Mais, Armon Jarles, si je peux, dans la limite du raisonnable, faire quelque chose pour téclairer sur nos buts, dis-le-moi.


  Et comment! répliqua vertement Jarles, sans soccuper de Naurya qui lui serrait impérativement le bras. Si vous êtes sincères en prétendant vouloir vous opposer à la Hiérarchie et aimer les fidèles, laissez donc tomber toutes ces sornettes et ces sortilèges! Naggravez pas encore les superstitions des fidèles! Vous ne comprenez donc pas que lignorance est à la base de tous les maux? Dites-leur la vérité! Soulevez-les contre la Hiérarchie!


  Pour en subir les conséquences? ironisa lHomme Noir. As-tu oublié ce qui a failli tarriver sur la grand-place, et comment les fidèles ont réagi à tes paroles?


  Je sollicite une faveur spéciale, intervint précipitamment Sharlson Naurya. Cet homme est un idéaliste endurci. Il est soupçonneux et méfiant de nature. Forcez-le à devenir un magicien. Il finira par tomber daccord avec nous dès quil aura pu réfléchir à la question.


  Non, Perséphone. Je crains quon ne puisse faire dexception même pour un idéaliste endurci.


  Alors emprisonnez-le en lieu sûr jusquà ce quil ait compris.


  Non, Perséphone, nous ne pouvons pas non plus user de violence. Bien que jen aie parfois envie, je dois dire, conclut-il en riant.


  Puis sa voix se fit sérieuse, si tant est quune voix aussi pétillante de gaieté pût lêtre.


  Je crains, Armon Jarles, que ce soit maintenant ou jamais. Veux-tu te joindre à nous? Oui ou non?


  Jarles hésita, regardant le cercle de formes noires et phosphorescentes çà et là, qui sétait maintenant rapproché. On allait le tuer sil refusait. Il en savait trop.


  Et puis, il y avait aussi Naurya quil avait cru à jamais perdue pour lui. Sil acceptait, il resterait auprès delle. Et elle semblait en avoir envie. Dis et Perséphone nétaient-ils pas le roi et la reine de lEnfer?


  Et aussi, tous ces gens lHomme Noir et les autres. Les sentiments quils lui inspiraient étaient complexes. Il naimait pas beaucoup leurs procédés, mais il ne pouvait les haïr personnellement. Ils lui avaient sauvé la vie.


  Il saperçut soudain quil était terriblement fatigué. Il ne pouvait pas, de son plein gré, défier la mort deux fois dans la même journée.


  Et les doigts de Naurya lui transmettaient un message, avec insistance, avec angoisse: «Réponds oui! Réponds oui!»


  Quand il ouvrit la bouche, ce fut pour dire «Oui».


  Mais comme ça sétait passé sur la grand-place sa fureur didéaliste contre tous ces mensonges et ces sornettes magiques sempara de lui comme un démon:


  Non! Je ne renie pas ce que jai dit! Je ne me ferai pas complice de votre hypocrisie! Je nen veux pas, de votre Hiérarchie Noire!


  La réponse de lHomme Noir résonna dans la pièce:


  Très bien, Armon Jarles! Tu as fait ton choix!


  Les mains lâchèrent ses bras. LHomme Noir sembla prendre son élan dans sa direction. Il essaya désespérément de parer. Le décor noir et phosphorescent sétait mis à tourbillonner autour de lui, devenait un chaos informe.


  Dautres mains le saisirent lisses, gainées de caoutchouc, puissantes. Il sentait émaner delles la pression dun champ, mais différent du champ dinviolabilité des tuniques écarlates. Il essaya en vain de lutter.


  Un petit être velu et griffu saisit sa jambe nue. Il détendit le pied dun geste convulsif et entendit lHomme Noir ordonner:


  Ici, Dickon! Ici!


  On lui lâcha la jambe.


  Ce sont des mensonges et des sornettes, Naurya! eut-il le temps de crier. Des mensonges et des sornettes!


  Et il entendit son rire rageur et sa voix injurieuse:


  Imbécile! Idéaliste!


  Puis une puissance à laquelle il ne pouvait résister le poussa en avant, hors de la pièce, le long dun long couloir étroit et tortueux comme un labyrinthe. Titubant, trébuchant, il heurtait des épaules des murs invisibles. Il grimpa un escalier. On lui glissa un bandeau sur les yeux. Encore un couloir. De nouvelles marches. Ses pensées tourbillonnaient, comme lui-même.


  Lair glacé de la nuit lui emplit enfin les narines et fit frissonner son corps couvert de sueur. Ses pieds heurtaient des pavés.


  Et, à son oreille, retentit la voix moqueuse de lHomme Noir:


  Je sais que les idéalistes ne changent jamais davis, frère Jarles. Mais si tu étais lexception qui confirme la règle, reviens à lendroit où je vais te relâcher, et attends. Peut-être te ferons-nous signe. Peut-être te donnerons-nous une deuxième chance.


  Encore quelques pas, et ils simmobilisèrent.


  Et maintenant, frère Jarles, dit lHomme Noir, va mettre en pratique ce que tu prêches!


  Une poussée brusque projeta Jarles en avant. Il trébucha et tomba brutalement sur les pavés. Dune secousse, il se remit sur pied et arracha le bandeau.


  Mais lHomme Noir avait disparu.


  Il se trouvait à lentrée dune rue aboutissant à la grand-place.


  Laube commençait à poindre dans le ciel, inondait limmensité vide de la place, déposait de délicates touches opalescentes sur les vastes dômes et clochetons du sanctuaire, et pâlissait légèrement lauréole bleue du Grand Dieu.


  Et, de la campagne vallonnée, un vent glacé arrivait qui avait pris de la vitesse en sengouffrant sur la grand-place, et pénétrait sa chair nue jusquaux os.
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  Le fracas argentin dinvisibles cymbales et un chœur invisible de voix puissantes, impressionnantes et séraphiques à la fois, précédaient les exorciseurs vers la maison hantée.


  Les fidèles qui leur barraient le passage sécartèrent pour les laisser avancer. Mais comme les rues entourant la place étaient bondées de fidèles, poussés par dautres qui voulaient voir la procession de plus près, et comme aucun dentre eux ne voulait empiéter sur le terrain abandonné et maudit entourant la maison hantée, résistant frénétiquement à toute poussée dans cette direction, plusieurs furent refoulés par les inviolables mains gantées de rouge des prêtres et un ou deux enfants renversés, avant que les exorciseurs ne débouchent sur la place.


  Un murmure excité les accueillit. Megatheopolis était en émoi depuis quon parlait de redoutables agissements dans le monde surnaturel, et de la présence toute proche du terrible Sathanas, sorti une fois de plus de lEnfer pour défier lomnipotence de son maître.


  On avait appris, dès le lever du jour, que la Hiérarchie allait purifier la maison hantée, ce qui semblait une mesure parfaitement justifiée et logique, puisque la maison hantée était un vestige de lâge dor et, par conséquent, un repaire tout trouvé pour Sathanas et ses amis, qui affectionnaient particulièrement ces pécheurs dautrefois, turbulents et outrecuidants. Cette époque-là avait sans doute été pénible et dure à vivre, mais en tout cas fertile en manifestations surnaturelles; on ne pouvait pas le nier.


  La musique et la pompe de la procession avaient été habilement conçues pour exacerber encore lattente de la foule.


  En tête venaient quatre jeunes prêtres, grands et beaux comme des anges, portant chacun devant lui, tel un bâton de maréchal, un étincelant lance-colère.


  Ensuite, deux diacres portant des cassolettes doù sélevait un encens parfumé.


  Puis un prêtre isolé, probablement celui qui dirigeait les opérations. Assez petit et plutôt abattu, semblait-il, mais bien gonflé et portant haut la tête. Le Cinquième Secteur était ravi de voir son conseiller, frère Chulian, occuper une position aussi importante.


  Après lui, une vingtaine de prêtres dont certains arboraient sur leur poitrine un éclair et une résistance électrique, insigne du Quatrième Cercle, portaient des instruments impressionnants globes qui étincelaient sous le soleil brillant, tubes, récipients, boîtes métalliques aux formes étranges le tout abondamment décoré et serti de pierres précieuses, et gravé demblèmes religieux.


  Les derniers venus, dans ce groupe, étaient quatre prêtres au visage sévère qui faisaient avancer une sorte de gigantesque coquille descargot en métal, flottant pesamment à hauteur des épaules. Ils la guidèrent jusquà un petit monticule sur le terrain abandonné et sécartèrent. Puis, sous les yeux admiratifs de la foule, lun deux se mit à faire des passes mystiques en lair, et la coquille sabaissa lentement, écrasant sous elle les herbes et les buissons, pour enfin se poser par terre, son museau étincelant braqué sur la maison hantée.


  Mais larrière-garde de la procession avait plutôt détourné lattention de la foule de cette démonstration. Le brouhaha excité des voix se changea en murmure quand ceux des premiers rangs annoncèrent aux autres la présence du petit homme noir. Cousin Deth jouissait dune certaine réputation.


  Et, en apercevant lobjet porté derrière lui, plusieurs enfants se mirent à hurler. Il ressemblait à un énorme bol très profond et hermétiquement clos par un couvercle. Une vapeur blanche sen échappait et un liquide sécoulait lentement sur le sol où il laissait une trace de petites boules blanches qui fondaient rapidement, mais sur lesquelles il valait mieux ne pas marcher pieds nus, car elles collaient à la peau et la brûlait atrocement. Les fidèles, au premier rang, sentirent passer comme une vague glacée.


  Ces récipients deau bénite encadraient dhabitude lentrée de la cathédrale pour en glacer le seuil. Plus dun enfant avait eu la peau des doigts arrachée en voulant en toucher un avant que sa mère horrifiée ne len écartât brutalement. Pas étonnant que les prêtres portant le bol aient gonflé au maximum leur champ dinviolabilité!


  Linvisible musique senfla en un crescendo exalté, puis sarrêta brusquement. Le murmure de la foule sapaisa. Un instant de silence sensuivit. Puis lun des jeunes prêtres savança avec dignité vers la maison hantée, brandissant le lance-colère au-dessus de sa tête, comme une épée étincelante. Toutes les têtes se tournèrent dans sa direction et les fidèles, le souffle coupé, le regardèrent avancer.


  Cet endroit est maudit! cria-t-il soudain dune voix éclatante. Il offense les narines du Grand Dieu! Tremble, Sathanas! Arrière, démon! Car je tinflige la flétrissure de la Hiérarchie!


  Il sarrêta devant la porte bizarrement gondolée. Alors jaillit du lance-colère un éclair violet à la même couleur que son halo, et presque invisible à la lumière du soleil. Il traça lentement un cercle incandescent au-dessus de la porte.


  Ce qui se passa ensuite ne semblait pas avoir été prévu au programme. Il se pencha en avant pour regarder à travers lorifice irrégulier de la porte, laissant son cercle de feu inachevé. Il devait avoir repéré quelque chose de particulièrement intéressant, car il passa la tête par le trou. La porte se resserra immédiatement autour de son cou. Coincé dans lorifice, il se mit à se débattre et à flanquer derrière lui des coups de pied convulsifs, tandis que le lance-colère, qui émettait toujours sa lumière violette, faisait grésiller les mauvaises herbes.


  On entendit des cris isolés dans la foule, et quelques accès de rire hystérique. Les trois autres jeunes prêtres se précipitèrent au secours de leur compagnon et lun deux ramassa le lance-colère qui cessa immédiatement de cracher du feu. Ils se mirent à pousser et à tirailler leur collègue, à ébranler le battant. Le mur oscilla légèrement, comme sil était à moitié élastique. Rien de plus.


  Puis la porte souvrit à toute volée de son plein gré et ils basculèrent à la renverse dans les herbes fumantes. Le jeune prêtre qui avait été coincé bondit sur ses pieds et se rua dans la maison avant que les autres aient pu len empêcher. La porte se referma hermétiquement derrière lui.


  La maison se mit à trembler.


  Ses murs affaissés se redressèrent, se bombèrent, furent parcourus par des ondes et des vagues agitées. Toutes les fenêtres se bouchèrent. Dautres déformations surgirent.


  Une fenêtre den haut se mit à se dilater et éjecta violemment le jeune prêtre, comme si la maison, après lavoir goûté, le recrachait. Avant datterrir, il déclencha son inviolabilité et sa chute fut ralentie et amortie. Il rebondit doucement sur le sol.


  Cette fois, le rire de la foule nétait pas seulement hystérique.


  La maison se calma.


  Il y eut un remous dactivité parmi les prêtres qui soccupaient des instruments. Ils se consultèrent rapidement. Deux dentre eux se précipitèrent vers cousin Deth. Ceux qui surveillaient la grande coquille posée sur le monticule lui lancèrent un regard interrogateur.


  Mais de tous les exorciseurs, personne ne se trouvait aussi pitoyable et déconcerté que frère Chulian. Pourquoi était-ce à lui quil arrivait des choses pareilles? Deth lavait perfidement désigné pour occuper ce poste soi-disant important, et il en savait encore moins que les autres sur ce qui se passait. Si seulement il navait pas eu la veille la mauvaise idée dinsulter ce cruel petit diacre!


  Les quatre jeunes prêtres, sécartant enfin de la maison hantée, sarrêtèrent près de lui. Trop excités pour se soucier de leur dignité, ils se mirent à se disputer. Les trois autres questionnaient celui qui avait été éjecté par la fenêtre.


  Mais nimporte qui aurait regardé à lintérieur! répondait-il avec humeur. Des pieds nus qui trottinaient, voilà ce que jai vu, je vous dis! Juste deux petits pieds nus, complètement isolés! Quand ils se sont éloignés en dansant, jai voulu voir où ils allaient. Après ça, quand jai été coincé dans la porte, une bande de petits morveux est apparue devant moi et sest mise à faire les remarques les plus désobligeantes sur ma tête. Comme si elle avait été un objet empaillé et accroché au mur! Vous aussi vous auriez piqué une crise de rage! Je voulais les punir. Cest pour ça que je me suis précipité à lintérieur.


  Mais quest-ce qui ta fait sauter par la fenêtre?


  La maison, je vous dis! Je nai trouvé les gosses nulle part. Mais la maison sest mise à se soulever et à trembler. Le sol a monté sous mes pieds et ma projeté contre un mur. Le mur ma renvoyé contre un autre. Puis de nouveau le plancher. Je me suis retrouvé en haut sans même men apercevoir, jai reçu une dernière poussée et une fenêtre sest ouverte dans le mur juste avant que je my cogne. Je ne pouvais absolument rien faire!


  Chulian ne voulait pas écouter. Tout ça était trop bizarre et déconcertant. Pourquoi la Hiérarchie faisait-elle des choses pareilles? Dire que les fidèles avaient ri! Les diacres, il est vrai, avaient rapidement mis fin à leur hilarité mais ils avaient ri quand même!


  Cousin Deth savança, suivi par les prêtres.


  Et maintenant que vos seigneuries ont bien édifié la foule avec leur petite démonstration, peut-être pourrait-on suivre enfin les instructions qui nous ont été données à lorigine par larchiprêtre Goniface?


  Qui vous ont été données, plutôt! répliqua vertement un des jeunes prêtres. Nous avons reçu nos instructions du Centre de Contrôle de la Cathédrale et du Conseil Suprême. On nous a dit de procéder comme dhabitude.


  Cousin Deth le dévisagea dun œil froid:


  Mais voyez-vous, votre seigneurie, cette maison nest pas la maison hantée habituelle, érigée pour que vous la démolissiez. Je crains, messieurs, quil ne sagisse dune sorte de guerre. Et peut-être faut-il être un misérable diacre pour savoir se salir les mains à pratiquer la guerre. Mettez en batterie le vaporisateur zéro-entropique, frère Sawl!


  Un long tube, mince et léger, fut adapté au récipient porté, à larrivée, derrière Deth. Frère Chulian sentit le froid traverser son champ dinviolabilité et, frissonnant, il recula dun pas.


  Une légère giclée sur toute la bâtisse, ordonna Deth. Juste assez pour durcir les murs extérieurs. Ensuite, la pression maximale juste en face. Nous allons percer notre propre porte. Paré? Parfait. Frère Jafid, vous avez la parole.


  La voix de frère Jafid, puissamment amplifiée, était doucereuse.


  Que les Eaux de la Paix Suprême englobent cet endroit. Quelles apaisent ses inquiétudes. Quelles en éliminent tout mouvement et toute malédiction!


  Le tube du zéro-entropie souvrit, avec un léger son strident si aigu quil était presque inaudible et évoquait le crissement de la glace vive. Il se mit à vaporiser un faisceau de flocons de neige et dair glacé qui allait en sélargissant. La maison hantée fut engouffrée dans les tourbillons dune tempête de neige miniature, et se mit à irradier un souffle glacé. La foule des fidèles, tassés les uns contre les autres, sembla se reculer encore, frissonnante.


  Le faisceau vaporisé se rétrécit et se concentra autour de la porte, lenglobant dune solide croûte de glace. Puis le son strident séteignit.


  Un prêtre sapprocha de cette plaque glacée, étincelante, opalescente et la frappa dun coup sec avec son lance-colère. Les matériaux congelés se fragmentèrent, laissant apparaître un large trou irrégulier. Le prêtre passa son lance-colère autour du trou, faisant sauter les bouts de bois qui dépassaient et qui tombèrent à terre en tintant comme des stalactites.


  Nous pouvons maintenant commencer, dit Deth dun ton sec. Le tube et les lance-colère dabord. Restez groupés. Méfiez-vous des chausse-trappes. Surveillez les portes. Suivez mes instructions. Et si on trouve la jeune sorcière quon me prévienne immédiatement.


  Puis, au moment où le groupe sélançait, il aperçut frère Chulian qui se tenait prudemment à lécart.


  Oh! jallais oublier votre seigneurie! Vous vouliez tellement assister à tout cela. À vous lhonneur. Passez devant, frère Chulian.


  Mais…


  Nous vous attendons, frère Chulian. Tout Megatheopolis vous attend.


  Chulian, à contrecœur, savança parmi les herbes gelées. Le froid remontait le long de ses chevilles par lorifice inférieur de son champ dinviolabilité et lui faisait trembler les genoux.


  Il contemplait sans enthousiasme la maison, dont les murs gelés commençaient déjà à fumer sous le chaud soleil. La maison hantée, malgré son mauvais état, présentait pourtant une certaine beauté dans les proportions. Mais son élasticité était fort déplaisante pour quelquun habitué à la rigidité imposante de larchitecture Hiérarchique.


  Il avait lu quelque part un exposé sur ces maisons ajustables de lâge dor, dont les murs élastiques étaient maintenus par des champs de pression, semblables, quant à la structure et à la souplesse, à la mobile silhouette du Grand Dieu sur la cathédrale.


  Mais cette idée nenchantait pas frère Chulian. Il partageait assez la terreur inspirée aux fidèles par lâge dor et sa fière population. Ils devaient être aussi déconcertants et indépendants que leurs maisons rebelles et récalcitrants comme frère Jarles, impudents et sarcastiques comme cette jeune sorcière.


  Chulian était persuadé que la vie à lâge dor était extrêmement pénible, puisque lindividualité de chacun était sans cesse menacée par celle des autres, et quil ny avait pas de Hiérarchie pour organiser votre vie et assurer votre sécurité.


  Il était maintenant tout près de louverture frangée de glace. Et si les anciens habitants de cette maison étaient soudain revenus à la vie, en même temps que leur demeure? Impossible, bien sûr. Mais pourtant…


  Il entendit derrière lui Deth linterpeller:


  Si nous apercevons le moindre signe de vie à lintérieur, nous enverrons une légère giclée de vapeur entropique pour la congeler, votre honneur. Vous feriez bien alors de vous écarter rapidement si vous ne voulez pas que votre champ dinviolabilité se bloque, votre seigneurie.


  Chulian pénétra précipitamment dans la maison hantée et se rua par la première porte quil aperçut. Ce maudit petit diacre était bien capable de mettre sa menace à exécution, et lidée dêtre bloqué dans son champ solidifié, à un endroit pareil, même temporairement, le remplissait dangoisse.


  La faible lueur de son halo lui permit de distinguer une pièce ronde de taille moyenne, les meubles sétaient ternis au cours des siècles, mais donnaient encore une impression de grâce et de confort. Chulian se mit à tousser. La poussière, soulevée par toute cette récente agitation, commençait à se reposer en couches épaisses. Le plancher plia légèrement sous ses pieds.


  En dépit de sa répulsion, frère Chulian se sentait étrangement fasciné par cette pièce. Certains éléments lui semblaient presque attirants. En particulier un certain divan qui ressemblait assez au lit de la luxueuse cellule quil occupait au sanctuaire.


  Un son inquiétant, une sorte de grincement de dents juste derrière lui, lui fit faire vote-face. Il ny avait personne en vue.


  Mais la porte avait disparu. Il était coupé des autres.


  Sa première pensée fut la suivante: «Et si les murs se mettaient à se rapprocher indéfiniment?»


  Le divan qui avait attiré son attention se mit soudain à ramper vers lui, progressant sur le sol poussiéreux comme un gigantesque escargot.


  Avec un petit rire étranglé que lui arrachait la panique, Chulian fit un écart. Le divan changea de direction pour le suivre et accéléra lallure.


  Il ny avait pas de portes. Il essaya dinterposer des meubles plus massifs entre lui et cette chose.


  Elle les écarta sans effort. Il fit de nouveau un bon de côté. Le divan pivota rapidement dans sa direction, telle une limace menaçante et fort astucieuse. Il trébucha, sétala lourdement, réussit à se remettre sur pied et fit un bond aveugle en avant.


  Il était acculé dans un coin. Le divan se rapprochait très lentement maintenant, comme pour se repaître de sa terreur; puis il se dressa soudain, se trémoussant de façon obscène et tendit vers lui deux bras courts évocation grotesque des plaisirs charnels si chers à Chulian. Et il lenlaça.


  Sa pression contre la poitrine de Chulian déclencha la manette de contrôle du champ dinviolabilité qui se débrancha. Le halo, transmis par le champ au-dessus de sa tête, séteignit automatiquement.


  Il était dans le noir maintenant, suffoqué par létreinte obscène du divan. Il essayait désespérément de se dégager, rejetait la tête en arrière, poussait de toutes ses forces.


  «Si jamais il me touche le visage, je deviens fou», se disait-il.


  Et le divan lui toucha le visage. Doucement pour commencer, lui rappelant les doigts légers de Sharlson Naurya. «Adieu, petit frère Chulian.»


  Puis de plus en plus fort, létranglant à moitié, rampant sur sa bouche. Et frère Chulian aurait bien voulu devenir fou.


  Une idée imbécile persistait à lui trotter dans le cerveau. Si jamais il en réchappait, il ne pourrait jamais plus dormir tranquillement dans son petit lit du sanctuaire.


  Létreinte se relâcha soudain. Une porte apparut dans le mur den face, laissant passer une faible lumière. Complètement vidé, titubant, il la contemplait dun œil fixe. Puis, malgré la terreur qui lui embrumait le cerveau, il comprit soudain quil pouvait séchapper. Il tituba en avant.


  Sur le seuil, il fut renversé par une marée rouge de prêtres en déroute. Cousin Deth se trouvait parmi eux. Du sol, Chulian aperçut le visage blême et contracté de Deth dont les pupilles étaient dilatées.


  La chose! criait cousin Deth. La chose est dans le mur!


  Péniblement, Chulian les suivit à quatre pattes et franchit le seuil glacé et irrégulier de la porte.


  Dans ses oreilles résonna le rire homérique, incoercible, de la foule.


  Les doigts de lHomme Noir effleuraient habilement les manettes de contrôle. Ses yeux étincelants scrutaient la miniature solidographique de la maison hantée installée devant lui. À travers les murs projetés en transparence, il regardait les petits mannequins écarlates senfuir de la maison et disparaître brusquement en sortant du champ visuel de la machine. Il regardait frère Chulian se précipiter à leur suite.


  Un sourire ravi, mais un peu crispé, remplaça son intense concentration. Son nez court, ses cheveux rouges coupés en brosse et hérissés accentuaient son expression diabolique.


  Il murmura à la personne qui se tenait à ses côtés:


  Il me plaît de plus en plus, ce petit gros. Il saffole tellement bien.


  Il se rejeta soudain en arrière. Une lumière aveuglante avait envahi la scène miniature.


  Ah! ils se décident enfin à faire sauter la maison! cria-t-il. Mais Sathanas rira le dernier!


  Et, portant un microphone à ses lèvres, il éclata dun rire démoniaque.


  On aurait dit une éruption de volcan. La maison hantée se mit à luire, à flamber, à se tordre et à se consumer. Les quatre prêtres, sur le monticule, avaient finalement reçu lordre de déclencher le fulminateur. Mais la fumée et les flammes rouges quil crachait évoquaient davantage lenfer que le ciel, et des cris de douleur éclatèrent dans la foule des fidèles dont certains avaient été sérieusement brûlés par des bouffées de chaleur de lengin manié sans précaution. Toutes les rues étroites étaient encombrées de fidèles en fuite, fous de terreur. Dautres essayaient de grimper sur les toits les plus proches.


  La maison hantée sécroula, disparut.


  Mais des ruines en flammes, consumées par la chaleur, séleva un rire terrible, triomphal.


  LHomme Noir baissa les manettes de contrôle et se leva, contemplant le grand clavier avec regret.


  Dommage quon ne puisse plus sen servir. Elle était amusante à manœuvrer, cette maison. Elle me manquera, Naurya.


  Elle le considérait avec sérieux.


  Mais ça en valait certainement la peine.


  Par Sathanas, certes! Les fidèles se moquant des prêtres cest déjà un beau résultat. Mais ces pauvres diables vont bien regretter davoir tant ri, quand la Hiérarchie doublera leur dîme. En tout cas, cétait un petit instrument bien pratique et jai bien le droit de regretter de lavoir perdu. Tu vois, cette première rangée de manettes contrôlait les murs; celle den dessous les planchers et les plafonds. Tu ne timagines pas les heures que jai passées à mentraîner avant dacquérir la technique permettant certains trucs, comme par exemple aspirer ce type au premier et léjecter ensuite. Ça pose des tas de problèmes.


  »Troisième rangée les fenêtres et les portes. Quatrième les ventilateurs et les meubles que nous voulons animer. Y compris le divan si affectueux pour le frère Chulian.


  Il tapota tendrement une douzaine de manettes.


  Dites-moi, demanda Sharlson Naurya, curieuse, en se penchant en avant. Est-ce que les gens de lâge dor habitaient toujours dans des maisons qui faisaient de telles blagues?


  Par Asmodeus, non! Cétait une espèce de snobisme, je crois, et qui coûtait très cher. Lidée, cétait davoir une maison dont on puisse changer la forme à volonté. On avait, par exemple, de nombreux invités à une soirée, et besoin dune salle de danse plus grande. On baissait alors une certaine manette et hop! les murs reculaient. Et pourquoi ne pas en faire une pièce ovale ou octogonale, pendant quon y était? Cétait tout aussi simple!


  Il eut un rire joyeux.


  Évidemment, les transformations avaient lieu au ralenti. Mais quand notre enquête a révélé que lancien mécanisme fonctionnait encore, il a été facile den augmenter la puissance et la rapidité pour que la vieille maison puisse danser la gigue, si nous le voulions. Puis nous y avons branché nos contrôles à distance et voilà!


  Sharlson Naurya secoua la tête:


  Je ne peux mempêcher de penser que le confort dune pareille maison est assez répugnant. Vous vous rendez compte, faire avancer un fauteuil dans une pièce parce quon est trop paresseux pour y aller soi-même! Ou changer la forme dun divan parce quon a une crampe dans le dos! Cest vraiment trop de raffinements!


  Elle fronça le nez avec dégoût.


  Semblable à un bouffon dautrefois, avec sa tunique noire qui lui laissait les bras et les jambes nus, lHomme Noir pivota et pointa contre elle un doigt moqueur.


  Tu as été contaminée par la moralité du «travail pour le travail» que la Hiérarchie a été repêcher dans le passé, laccusa-t-il dun ton ironique. Dailleurs, personne ny a échappé. Chez moi, heureusement, ça sest transformé en besoin irrésistible de jouer des tours compliqués et laborieux.


  Naurya, appuyant légèrement son bras sur le bord du clavier de contrôle qui occupait presque toute la pièce nue, sans fenêtre, le regardait intensément. Il se laissa aller en arrière sur le divan capitonné placé devant le clavier le seul meuble de la pièce et la contempla avec intérêt. Elle avait lair beaucoup plus sagace, beaucoup plus réfléchie que lui, avec son visage froid et décidé, ses yeux énigmatiques.


  Votre seule ambition est-elle de jouer des tours? demanda-t-elle enfin. Je vous ai regardé manœuvrer cet appareil. Vous navez pas cessé de sourire en contemplant ces petites silhouettes rouges, comme si votre seule ambition, dans la vie, était de jouer les demi-dieux maléfiques.


  Ah! je dois dire que cest une de mes faiblesses. Mais le télésolidographe donne toujours cette impression dêtre un dieu. Tu as dû la ressentir toi-même. Avoue donc!


  Elle acquiesça.


  Cest vrai. Comment est-ce que ça fonctionne? Cest la première fois que jen vois un.


  Vraiment? Vu tes relations avec Asmodeus, jaurais cru le contraire.


  Elle hocha la tête:


  Je ne sais absolument rien dAsmodeus.


  Il lui jeta un coup dœil perçant:


  Il sintéresse beaucoup à toi, comme si tu étais le personnage le plus important de nous tous. (Elle ne répliqua pas.) Mais tu sais la tâche quil ta réservée, Naurya. Est-ce quAsmodeus ta vraiment confié ce travail, comme il me confie les miens par communication indirecte? (Il la contempla encore un moment, puis il eut un mouvement dépaule négligent.) Cest bien possible que tu ne le connaisses pas. Je nai jamais rencontré de sorcière ou de magicien qui le connaisse, même pas moi et pourtant, je suis son second, dans un sens. Des ordres venus den haut, cest tout ce quil représente pour nous tous. Un chef invisible. Le grand mystère. (Une certaine amertume, teintée de jalousie, perçait dans sa voix. Il changea de position, en faisant claquer ses doigts avec impatience.) Mais puisque Asmodeus te confie la direction de nos quartiers généraux ici et me demande de te protéger, il est normal, je suppose, que je texplique le fonctionnement du solidographe. Cest très simple, en fait. Le solidographe de la Hiérarchie est un cinéma à trois dimensions. Le télésolidographe est basé sur le même principe, mais le faisceau multiple dorigine est invisible, à longue portée et extrêmement pénétrant; il ne projette une image visible et à trois dimensions que lorsquil atteint le point focal. Ça ressemble dans le fond à un vaporisateur au jet extrêmement fin. Par exemple, si nous voulons montrer des pieds nus sautillant sur le sol, ou nimporte quoi, nous en fabriquons un solidographe et passons le film dans le projecteur. On crée des fantômes à volonté! Pour le son, ça marche à peu près de la même façon.


  »Linstrument dont je me sers est un peu plus compliqué, évidemment. Il est à la fois émetteur et récepteur. Jai donc une image réduite de la région focale qui maide à faire évoluer mes petits fantômes et à manipuler les manettes de contrôle à distance de la maison.


  »Et tous nos trucs sont comme ça, Naurya. De légères améliorations de la science Hiérarchique. Dès que les prêtres seront sur la bonne voie, ils auront bien vite trouvé les réponses. Ils ont déjà commencé. Congeler les murs avec leur zéro-entropie, ce nest déjà pas si mal.


  »Cest pour ça que jy suis allé doucement, dans la maison hantée, avec le solidographe cest un de nos principaux atouts, et il faut se le réserver et que jai forcé sur les transformations de la maison, dont ils auraient bien vite compris le mystère. Je ne me suis servi du solidographe que pour le premier prêtre et pour Deth. (Il eut un sourire à cette évocation.) Cest bizarre quun truc aussi grossier ait pu affoler notre cher diacre. Mais quand Asmodeus vous envoie un graphique précis des zones de peur dun individu ce nest pas difficile de trouver le point vulnérable, même chez une crapule comme ce cruel petit diacre. Quest-ce quil y a, Naurya? Cest ta bête noire, Deth?


  Elle secoua la tête, mais ses yeux continuaient à refléter une haine mortelle.


  Son maître, dit-elle doucement.


  Goniface? Mais pourquoi? Je sais dailleurs que la tâche quon ta réservée concerne Goniface. Cest une vieille haine personnelle? Une vengeance, peut-être?


  Elle ne répondit pas. Il se leva.


  Tu mas demandé il y a un instant quels buts je poursuivais. Et les tiens, Sharlson Naurya? Pourquoi es-tu une sorcière, Perséphone?


  Elle ne semblait pas avoir entendu. Au bout dun moment, son expression changea.


  Je me demande ce qui arrive à Armon Jarles.


  Il lui jeta un coup dœil aigu.


  Est-ce quil joue un rôle dans le but que tu poursuis? Tu as semblé blessée quand il sest rebellé, hier soir. Es-tu amoureuse de lui?


  Peut-être. Lui, au moins, il ne lui suffit pas de jouer des tours à son prochain. Il y a en lui quelque chose de profond, solide comme un roc.


  LHomme Noir se mit à rire:


  Trop solide! Je suis désolé, dailleurs, quil soit perdu pour nous. Nous avons besoin dhommes, par Sathanas! Dhommes capables. Et cest précisément ceux-là dont sempare la Hiérarchie.


  Je me demande ce qui peut bien lui arriver, insista-t-elle.


  Rien dagréable, jai bien peur.
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  Armon Jarles, accroupi dans lombre, sefforçait détablir un plan daction. Mais la profonde brûlure que lui avait infligée un rayon de colère à lépaule avait déjà déclenché la fièvre; la musique de danse rythmée et les rires hystériques séchappant de la maison derrière lui prenaient une signification maléfique et faisaient naître des visions de cauchemar dans son esprit taraudé par la douleur.


  Ce quartier de Megatheopolis était le seul endroit où le couvre-feu nétait pas respecté. Le quartier des Sœurs Déchues. Le domaine des formes furtives, des prêtres sans halo, des rais de lumière, des portes entrouvertes et refermées, des lazzis, des chuchotements, des propositions murmurées dune voix rauque, dune gaieté factice et invisible où perçait une tristesse désespérée. Une pâle beauté, fort légèrement vêtue, lavait vu passer. Il devait avoir lair dun homme traqué, car les yeux de la fille sétaient agrandis de terreur, et elle avait poussé un hurlement qui avait déclenché contre lui une nouvelle poursuite.


  Ses poursuivants sétaient égarés sur une fausse piste, mais ils allaient revenir. Ils allaient sûrement revenir.


  Il fallait quil réfléchisse.


  Il avait trop de fièvre pour avoir faim, mais il avait la gorge sèche. Ses sandales, mal coupées, blessaient ses pieds enflés. Il se rendait compte maintenant seulement à quel point deux années passées au sanctuaire lavaient amolli.


  Mais le pire, cétait le frottement contre son épaule blessée, de la grossière tunique quil avait volée.


  Il fallait quil établisse un plan.


  Il avait pensé quitter Megatheopolis. Mais il était bien difficile de se cacher dans ces champs bien cultivés, et si les paysans lui étaient aussi hostiles que les fidèles de Megatheopolis…


  Il fallait…


  Mais la musique langoureuse senfla soudain en un paroxysme exacerbé, et fit surgir en lui une horrible apparition du visage usé de fatigue de sa mère. Même maintenant, il narrivait pas à croire quelle lavait trahi. Que son père et son frère avaient fait de même. Son foyer. Le seul endroit où il avait été sûr de trouver refuge. Il ne sétait pas méfié, malgré la froideur, lhostilité, la terreur quils avaient manifestées en le voyant soudain apparaître. Mais les regards sournois quils échangeaient et cette course mystérieuse quon avait envoyé faire à son frère lavaient forcé, finalement, à reconnaître la vérité. Presque trop tard. Il avait échappé de justesse aux diacres amenés par son frère. Cest à ce moment-là quil sétait fait brûler par un rayon de colère. Cest à ce moment-là également quil avait appris que sa tête avait été mise à prix un prix que tous les fidèles devaient avoir envie de gagner.


  Il avait dû se bagarrer avec son père et se dégager à coups de poing, quand le vieil homme avait essayé de limmobiliser.


  Le visage de sa mère, indistinct, comme sil lavait aperçu à travers de lair chaud et vibrant, semblait le narguer dans lobscurité. Il tendit la main pour effacer cette image.


  «Peut-être, se disait-il, tout en ayant limpression que le monde basculait tout autour de lui, peut-être devrais-je me féliciter de leur réaction.» Elle prouvait que, tout au fond deux-mêmes, les fidèles nourrissaient une haine démente contre la Hiérarchie. Il fallait craindre, aduler, révérer presque, un prêtre soutenu par la Hiérarchie. Mais quand un prêtre était renié par la Hiérarchie, ils avaient enfin loccasion de donner libre cours à leur haine. Cétait maintenant les fidèles qui le poursuivaient. Les fidèles conduits par les diacres. Mais les fidèles quand même!


  Il avait passé ses examens deux ans auparavant, bien décidé à améliorer la morale et les conditions de vie des fidèles et à aider à lavènement du nouvel âge dor. Il avait eu limpression daider sa famille!


  Mais aujourdhui même, sa famille lui avait fait comprendre quil nétait plus un de ses membres, quil était devenu davantage et moins quun homme un prêtre un être inhumain.


  Regardez! Il est là!


  Il tressaillit, aveuglé par le projecteur. Une douleur aiguë déchira ses muscles endoloris quand il se rua en avant pour rejoindre la ruelle, de lautre côté de la route. Un rayon de colère grésilla contre le mur den face.


  Les pavés. Les courroies de ses sandales lui entrant dans la chair. Le frottement de la tunique. Son bras blessé pendant à son côté. Lobscurité. Un rectangle de lumière. Un visage fardé de femme. Des cris.


  Courir! Courir! Courir encore!


  Les hurlements augmentèrent derrière lui, quand ses poursuivants débouchèrent dans la ruelle. Le faisceau violet dun rayon de colère passa au-dessus de sa tête.


  Mais avant dêtre coupé en deux, il avait tourné dans une rue, lavait traversée et avait disparu dans le secteur en ruine où ses pas lavaient inconsciemment guidé.


  Il avançait à tâtons. Des cailloux. De lherbe. De grands blocs de pierre et de plastique éclaté. Des murs démantelés datant probablement davant lâge dor. Des passages étroits, tortueux. Des culs de sac. Labyrinthe construit par lécroulement dénormes structures.


  Des cris derrière lui. Un cercle lumineux juste au-dessus de sa tête, contre un énorme bloc de forme irrégulière. Se baisser. Se tortiller. Ramper plus loin.


  Encore des cris, plus proches cette fois. Il cherchait frénétiquement un abri. Une douleur aiguë déchira son épaule brûlée quand il se cogna contre un bloc de pierre. Il se mordit la langue pour ne pas crier et un goût salé de sang lui emplit la bouche.


  Son unique but maintenant était de senfoncer de plus en plus parmi les ruines. Demprunter les voies les plus sombres et les plus tortueuses. Les cris, parfois, séloignaient, parfois se rapprochaient. Il ne se rendait même plus compte que sa fuite éperdue risquait de le jeter entre les mains mêmes de ses poursuivants.


  Il lui semblait entendre encore la musique de danse, battant au même rythme que son épaule, glapissant de façon obscène, clamant sourdement son angoisse. Et lunivers tout entier titubait au son de cette musique. Il aurait voulu se mettre à danser, lui aussi, mais ça faisait trop mal. Il était devenu quelquun dautre. Il était Armon Jarles, mais Armon Jarles, cétait quelquun dautre. Son père son père était un archiprêtre. Ses vieux bras létreignaient et ne voulaient pas le lâcher. Son frère était un bébé grassouillet et roucoulant, nommé frère Chulian. Sa mère…


  Une très belle fille, du seuil de sa porte, lui souriait, lui faisait signe. Il sapprocha petit à petit et sentit ses soupçons sévanouir. Elle tendit la main soudain, le saisit par son épaule blessée et la lui tordit; derrière elle déferla une marée de tuniques écarlates. Les traits de la fille saffaissèrent alors, se firent vieux et usés par le travail, et sa mère, vêtue dune robe en loques, lui adressa un sourire ricanant.


  Mais son visage était trop vieux, maintenant, trop vieux pour être celui de sa mère. Les joues se creusaient, la bouche se déformait, le nez devenait bec aigu, le menton noueux et basané.


  Réveille-toi, Frère Jarles.


  Un chuchotement caquetant.


  Ce visage le déconcertait. Il était réel, et pour linstant, il navait pas la moindre envie de contempler la réalité. Mais la main qui le tenait continuait à lui faire mal. Il essaya de la repousser, leva les yeux et aperçut, à la lueur du projecteur braqué au-dessus de létroit passage, le même visage de vieille femme, quil reconnut.


  Viens avec moi, Frère Jarles! Viens avec Mère Jujy!


  Il faillit sourire.


  Jaime mieux voir la récompense te revenir plutôt quà mon père, murmura-t-il.


  Une main osseuse lui ferma la bouche.


  Tais-toi, ils vont nous entendre. Lève-toi, Frère Jarles! Ce nest pas loin, mais il faut faire vite, vite!


  Cétait moins douloureux de se lever que de rester par terre à se faire tirailler. Au bout dun moment, il réussit à se mettre sur pied, mais leffort fourni faisait tourbillonner lobscurité autour de lui et recréait ses hallucinations. Titubant à son côté, cramponné à lépaule squelettique de la vieille, il avait limpression quelle changeait sans cesse daspect. Dabord sa mère. Puis Sharlson Naurya. Puis Mère Jujy. Puis la fille lui souriant du seuil de la porte. Puis sa mère…


  Laisse-moi les appeler, dit-il avec un sourire déformé. Pas la peine de les chercher. Il suffit que je les appelle et ils vont rappliquer. Alors, tu te rends compte, tu auras la récompense pour toi toute seule. À moins que tu aies peur quils ne te la donnent pas?


  Pour toute réponse, il sentit une canne lui frapper légèrement la bouche.


  Par là! Il est là. Il y a quelquun avec lui!


  Un tournant brusque dans une ruelle latérale.


  Des voix excitées tonitruant dans toutes les directions. Encore un tournant brusque. Puis il vit Mère Jujy tirailler les mauvaises herbes, en soulever tout un carré.


  Allez! Rentre là-dedans!


  La bourrade qu elle lui avait donnée lui rendit ses esprits. Il se laissa glisser dans le trou noir quelle avait dégagé. Il dégringola le long dune petite échelle, bascula en avant en arrivant en bas, et demeura immobile, couché par terre.


  Les cris sétaient tus. Lobscurité totale. Le silence.


  Une lumière jaillit au bout dun moment, et à la lueur dune bougie, il aperçut le vieux visage souriant, édenté.


  Alors, tu vois comment Mère Jujy va chercher la récompense, Frère Jarles! dit-elle de sa voix chevrotante.


  Elle lui toucha lépaule et écarta son vêtement. Il se mit à grincer des dents.


  Il faut que je soigne ça, marmonna-t-elle. Et tu as de la fièvre, en plus. Mais il faut dabord quon sen aille. Bois ça.


  Elle approcha de ses lèvres une petite fiole. Le liquide lui descendit dans la gorge comme une traînée de feu, et il faillit sétrangler.


  Ça brûle, nest-ce pas? demanda-t-elle, ravie. Cest pas comme les vins de la Hiérarchie, hein? Mère Jujy fabrique son propre nectar. Mère Jujy a un alambic.


  Il jeta un coup dœil autour de lui.


  Où sommes-nous?


  Dans un des tunnels de lÂge dOr. Ne me demande pas à quoi ils servaient; je nen sais rien. Mais je sais à quoi ils servent maintenant. (Elle eut un rire rusé, en secouant la tête.) Ah! ces vieilles sorcières ignorantes! Les prêtres en savent long à notre sujet. Ah ça, oui!


  Il la regardait, déconcerté.


  Ah! ne te casse pas la tête, Frère Jarles. Viens avec Mère Jujy.


  Il la suivit. À certains endroits, le tunnel était intact un tube circulaire de métal terne, assez grand pour quon sy tînt debout. Le plus souvent, il était défoncé et envahi de poussière. Une ou deux fois, ils passèrent sous des étais grossièrement bâtis et manifestement récents.


  Le chemin semblait interminable. Il se sentait de plus en plus mal. Sa fièvre avait monté, à cause de la fatigue et peut-être du virulent nectar de Mère Jujy.


  Il se mit à trébucher. Ses hallucinations revinrent. Mais cette fois, Sharlson Naurya marchait à son côté en grignotant une grenade. Ils étaient le Roi et la Reine de lEnfer, visitant le Monde Souterrain, conduits par leur Premier ministre, Mère Jujy, dont la canne était devenue un bâton de commandement autour duquel se tordaient des serpents. Derrière eux marchait un homme qui nétait quune ombre noire. Et autour de leurs pieds gambadaient des petits gorilles à moitié humains.


  Encore une échelle. Mère Jujy laida à grimper. Un lit étroit, semblable à une boîte et dont un côté était ouvert. Un peu court pour lui, mais merveilleusement moelleux. Contre son épaule torturée la bienfaisante fraîcheur dun pansement imbibé dun liquide noir et parfumé. Il eut un moment dappréhension car il navait jamais été soigné que par des prêtres. Les prêtres soignaient tout le monde. Un liquide tiède lui coula dans la bouche. Il sombra dans le sommeil.


  Quand il reprit vraiment conscience, après quelques hallucinations provoquées par la fièvre, et auxquelles se mêlaient parfois des fragments de réalité, il aperçut vaguement, comme à travers un voile, quelque chose de noir assis sur les couvertures, à hauteur de ses pieds. Patiemment, il concentra son regard sur cet objet jusquà ce quil le vît clairement.


  Cétait un gros chat noir qui se léchait les pattes et le regardait dun œil froid et sagace.


  Ce nétait pas normal. Ça naurait pas dû être un chat. Mère Jujy aurait dû avoir un petit être velu, mais pas un chat.


  Pendant une période interminable, il réfléchit à la question. Et pendant tout ce temps-là, il épiait le chat, sattendant à moitié à ce quil lui adressât la parole. Mais il continuait à se lécher les pattes et à le jauger dun œil impassible.


  Petit à petit, il se mit à remarquer ce qui lentourait. Son lit était bien une boîte, après tout. Une boîte encastrée dans le mur dune chambre. La planche qui retenait les draps et les couvertures lempêchait dapercevoir le bas de la pièce.


  Le plafond était très bas et des objets variés étaient accrochés aux poutres. Il entendit ronfler un petit feu et bouillir une marmite. Une odeur appétissante sélevait dans la pièce.


  La vieille mégère apparut en clopinant.


  Ah! te revoilà, hein. Pendant un moment, Mère Jujy a cru qu elle allait perdre son petit garçon.


  Il était encore obsédé par le même problème.


  Cest un simple chat? demanda-t-il dune voix faible.


  Les yeux de la sorcière, brillant au fond de leurs orbites, le regardaient attentivement.


  Naturellement! Mais il prend des airs prétentieux!


  Il ne suce pas votre sang?


  Mère Jujy eut un claquement de langue méprisant.


  Il aimerait peut-être bien. Mais il na quà essayer!


  Mais… alors… êtes-vous une sorcière, Mère Jujy?


  Est-ce que tu crois que cest pour le plaisir que je me rends si impopulaire?


  Mais… je croyais… enfin, les autres sorcières que jai rencontrées…


  Oh! celles-là! Tu en as rencontré, de celles-là, alors?


  Il opina faiblement du bonnet.


  Qui sont-elles?


  Elle lui jeta un coup dœil menaçant.


  Tu as déjà posé assez de questions comme ça! Dailleurs, cest lheure de la soupe.


  Elle était en train de le nourrir à la cuiller, avec le chat reniflant le bol et suivant tous les mouvements de la cuiller, quand on frappa à la porte.


  Pas un bruit! murmura-t-elle dune voix sifflante.


  Elle fit glisser une partie du mur devant la boîte, le laissant complètement dans le noir. Il entendit un flop assourdi, comme si on avait rabattu une sorte de draperie.


  Le chat sinstalla sur sa poitrine. Il sentait la pression des quatre pattes, comme une petite table.


  De la chambre arrivait un bruit de conversation, mais il ne comprenait pas ce qui se disait.


  Puis le chat se coucha sur son épaule valide et se mit à ronronner. Jarles sendormit.


  Pendant les quelques jours suivants, la planche fut baissée plusieurs fois devant le lit de Jarles. Bientôt, Mère Jujy omit de rabattre le rideau, ce qui lui permit de suivre assez bien les conversations. Il écoutait la vieille sorcière dispenser de prétendus sortilèges et des conseils cyniques à toutes sortes de fidèles, principalement des Sœurs Déchues qui ne se lassaient jamais de se faire prédire lavenir. Il fit ainsi connaissance, indirectement, avec la pègre de Megatheopolis avec qui Mère Jujy semblait en excellents termes. Apparemment, elle servait de receleuse.


  Mais elle avait également dautres visiteurs. Deux fois, des diacres vinrent la voir. La première fois, Jarles était crispé dangoisse. Mais, aussi bizarre que cela pût paraître, le diacre voulait simplement utiliser les sortilèges de Mère Jujy pour reconquérir une fille quun prêtre lui avait volée. La deuxième fois, ce fut pire. Le diacre se mit à fureter partout dun air soupçonneux, menaça Mère Jujy de représailles pour fabrication illicite dalcool et autres activités illégales et frappa contre le mur à un ou deux endroits. En fait, il essayait simplement dobtenir des conseils gratuits, puisquil finit par raconter une histoire à peu près semblable à celle du premier diacre. Jarles fut assez content dentendre Mère Jujy lui vendre une formule magique dont lutilisation impliquait différentes actions pénibles et dégradantes.


  Il pensait quelquefois à lHomme Noir et à Sharlson Naurya, mais la réunion cabalistique lui semblait maintenant une des hallucinations provoquées par la fièvre. Mais il y repensait sans cesse. Et il accablait Mère Jujy de questions à leur sujet, jusquà ce quil en eût tiré pas mal de renseignements; il avait dailleurs limpression quelle en savait beaucoup plus à leur sujet quelle voulait bien ladmettre.


  Daprès Mère Jujy, il y avait très peu dannées que les «nouvelles sorcières» avaient fait leur première apparition. Au début, elle les avait cru dirigées par la Hiérarchie et sétait dit que les prêtres avaient décidé «de nous faire perdre notre travail, à nous autres vieilles femmes».


  Au bout dun moment, elle avait changé dopinion à légard des nouvelles sorcières et les considérait maintenant comme des concurrentes directes, mais assez sympathiques. Elle reconnaissait entretenir avec elles de vagues rapports, mais ne voulut jamais dire à Jarles de quelle sorte.


  Pendant que son épaule brûlée se cicatrisait et que sa fièvre diminuait très lentement, puisquil navait pas à sa disposition les merveilleux régénérateurs des médecins Hiérarchiques Jarles soutirait tous ces renseignements à Mère Jujy et, un jour, il se décida à lui demander:


  Pourquoi es-tu venue à mon secours?


  Elle le regarda dun air perplexe. Puis elle se mit à rire et répondit:


  Je suis peut-être amoureuse de toi! Jen ai tiré du pétrin, et jen ai caché, des jolis garçons, du temps où jétais la plus jolie de toutes les Sœurs Déchues!


  Puis elle ajouta dun ton rogue:


  Dailleurs, tu as toujours été à peu près correct avec moi quand tu portais la tunique.


  Mais comment mas-tu découvert? Comment tes-tu trouvée dans les ruines, pendant quon me pourchassait?


  Tout à fait par hasard, répondit Mere Jujy.


  Elle sortait justement du tunnel. Par la suite, elle prétendit avoir eu une «vision» du danger quil courait. Mais il savait quelle ne disait pas toute la vérité.


  Un jour, tard dans la soirée, il était agité et insista pour se lever et se promener de long en large dans la pièce, se baissant et se faufilant entre les objets pendus aux poutres, impatient daffronter enfin la réalité. Un coup retentit à la porte, très différent de ceux quil avait appris à reconnaître. Un tambourinement léger. Grimalkin, le chat, eut un grondement menaçant. Mère Jujy fit réintégrer son lit à Jarles. Puis elle gagna la porte, louvrit, se glissa dehors et referma la porte derrière elle.


  Il faisait très sombre dehors, mais devant elle se trouvait une ombre plus noire encore, de la forme dun homme.


  Je vous vois, dit-elle dun ton agressif, mais légèrement nerveux, en resserrant autour delle son châle dépenaillé pour se protéger du froid. Et inutile de faire le malin pour mimpressionner. Ça ne prend pas, avec moi!


  Une voix rieuse lui répondit:


  Grimalkin a reconnu ma manière de frapper. Est-ce que je lui envoie Dickon pour jouer avec?


  Elle lui arracherait les yeux, cette sale petite brute! Quest-ce que vous voulez?


  Comment va notre malade?


  Il veut se lever pour partir en croisade! Il faudrait que je lattache!


  Et son… éducation?


  Oh! je crois quil commence à être plus raisonnable. Ça leur fait toujours du bien, des chocs de ce genre. Il est coriace en tout cas. Cest un gentil garçon, mais il sait ce quil veut! Pourtant, jai limpression quil sest radouci envers vous autres; malheureusement pour lui!


  Parfait! Mais tu es trop modeste, vraiment. Tu sous-estimes ton influence sur lui. Nous te sommes très redevables, Mère Jujy.


  Mon œil! répliqua vertement Mère Jujy en se redressant et en avançant son menton décharné. Écoutez, je veux bien vous donner un coup de main, par-ci, par-là, parce que je sais que vous voulez la peau des prêtres! Mais comprenez bien une chose: je vous ai percés à jour dès le début. Malgré tous vos trucs, vos astuces et ces petits singes que vous trimbalez, vous nêtes pas de vrais sorciers!


  Un rire moqueur retentit dans le noir:


  Espérons que la Hiérarchie ne fera jamais preuve dune telle pénétration, Mère Jujy.


  Elle ne se laissa pas désarmer par le compliment.


  Vous nêtes que des charlatans, insista-t-elle. La vraie sorcière, cest moi!


  Lombre noire sinclina:


  Nous ne vous disputerons pas cet honneur.


  Jespère bien! fit Mère Jujy.
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  Asmodeus a dit daccentuer la guerre froide, Drick. Ce soir, les loups vont venir à Megatheopolis. Ils vont simplement rôder dans les faubourgs pour commencer, mais ils vont rapidement senhardir. À partir de minuit, les télésolidographes, dans toutes les villes principales, vont fonctionner vingt-quatre heures par jour. Nous en aurons un deuxième installé dici là. Vous pouvez le faire fonctionner à tour de rôle. Cest très amusant. Mais attention à ne pas vous abîmer la vue. En attendant, les cabales doivent employer tous les gens disponibles à la deuxième phase de la persécution des prêtres des quatre cercles supérieurs. Voici les bandes magnétiques où sont indiquées les craintes individuelles les plus importantes des prêtres sur lesquels on peut agir et qui occupent des positions-clés. Vous pouvez procéder à la distribution.


  LHomme Noir poussa en travers du bureau une boîte pleine de minuscules bobines. Son interlocuteur, un jeune homme de petite taille, trapu, au visage rusé, vêtu lui aussi dune tunique noire, jeta un coup dœil aux noms inscrits sur les bobines et referma la boîte.


  Je voudrais bien savoir où Asmodeus se procure des renseignements aussi détaillés, ajouta lHomme Noir en frottant ses yeux cernés. Si javais la foi, je dirais que cest lui le Grand Dieu il en sait tellement long sur la Hiérarchie!


  Drick se pencha en avant:


  Il en fait peut-être partie, de la Hiérarchie.


  LHomme Noir acquiesça, les sourcils froncés par la réflexion.


  Peut-être. Peut-être.


  Drick le regardait dun air étrange.


  Je ne suis pas Asmodeus, Drick. Je ne suis même pas sûr dêtre le chef à Megatheopolis, bien que je sois le premier, semble-t-il, à qui les ordres soient transmis.


  Mais doù? fit Drick, en posant la main sur la boîte. Ça, par exemple. Cest un lien tangible. Il a bien fallu que quelquun vous le transmette.


  Bien sûr. (LHomme Noir eut un sourire un peu las.) Il est logique de supposer, quand je pénètre dans ce bureau et trouve cette boîte sur la table, que quelquun me la transmise. Mais qui?


  Cest comme ça quelle est arrivée?


  LHomme Noir acquiesça.


  Drick, perplexe, hocha la tête:


  Il faut vraiment quon ait confiance…


  LHomme Noir se mit à rire.


  Dailleurs, cet arrangement présente des avantages. Si lun de nous se fait prendre, il ne pourra pas vendre les autres, même si on essaye… de len persuader.


  Ils nont encore attrapé personne, dit Drick, dun ton légèrement suffisant.


  LHomme Noir leva lentement la tête vers lui; son visage diabolique était devenu soudain mortellement sérieux.


  Tu ne timagines pas, jespère, quils en sont incapables? Tu te doutes bien, je suppose, quils ont déjà repéré certains dentre nous et attendent, pour resserrer leur filet, den savoir davantage sur les chefs?


  Drick eut lair un peu décontenancé:


  Oui, bien sûr, dit-il. (Il prit la boîte et se leva. Puis, se rappelant quelque chose:) Je suis allé voir Sharlson Naurya. Elle commence à sénerver. Elle en a assez dêtre enfermée là-bas.


  Cest encore sur ordre dAsmodeus. Il a quelque chose en vue une mission spéciale pour elle, quand le moment sera venu. Va la voir de temps en temps, Drick, si tu peux. Ça la distraira.


  Voilà des instructions agréables à recevoir, répondit Drick.


  Ne te fais pas trop dillusions, je te préviens. Jai limpression que nous allons avoir de nouveau parmi nous, à bref délai, certain prêtre renégat.


  Le protégé de Mère Jujy. Il a changé davis?


  Il est en train, je crois.


  Drick opina du bonnet:


  Cest un type bien. Et je crois, en effet, que Naurya a un faible pour lui. (Arrivé à la porte, il se retourna soudain. LHomme Noir sétait un peu affaissé sur son siège et se frottait les yeux.) Dites donc, suggéra Drick dun ton négligent, si la bagarre va sintensifier à partir de ce soir, vous feriez bien de prendre six heures de repos pendant que vous en avez encore le temps.


  LHomme Noir acquiesça:


  Cest une idée.


  Après le départ de Drick, il demeura un instant immobile à contempler le mur.


  Quelque part au loin, une cloche puissante se mit à carillonner. Un sourire malin lui vint aux lèvres. Il fronça les sourcils et secoua la tête, comme pour écarter une tentation. La cloche sonnait toujours. Il sourit de nouveau, malgré lui. Puis il haussa les épaules et bondit sur ses pieds.


  Il semblait de nouveau plein dénergie.


  Dun placard dans le mur, il sortit un brassard noir, assez épais, qui semblait formé dun réseau de fils électriques, et il se lattacha à lavant-bras droit. Sur une commode, de lautre côté de la pièce, se trouvait une coupe en cuivre où flottaient quelques fleurs. Il tendit la main droite dans cette direction, pour faire une expérience, en déclenchant une sorte de contact. La coupe se mit à osciller, se souleva légèrement de la commode, et bascula soudain, renversant leau et les fleurs. Il eut un sourire satisfait.


  À son bras gauche, il attacha un brassard dune autre espèce, garni de clefs quil pouvait toucher en repliant ses doigts au creux de sa main. Il manipula un bouton de la commode, déclenchant une musique une mélodie lente et solennelle. Il recula alors, tendit le bras gauche, plia la main et toucha quelques clefs. La musique émit un couac, se fit discordante, devint un son rauque.


  Dune patère, dans le placard, il décrocha un costume de fidèle la grossière blouse à manches longues, les bandes-molletières, les bottes, le capuchon.


  Une petite voix assourdie, surgie de nulle part, séleva:


  Vous allez encore vous amuser! Et moi je ferai tout le sale boulot, je suppose!


  Cette fois, Dickon, mon petit familier, je crois que je vais te laisser à la maison, répondit lHomme Noir.


  La puissante cloche sétait tue, mais son écho résonnait encore, comme un mystérieux message de léternité. La foule des fidèles silencieux et pleins de respect emplissait presque la cathédrale vaste espace où régnait une agréable pénombre, illuminée de douces lumières roses, chatoyante dor et de bijoux, embaumée dun encens parfumé. Les prêtres, préparant le service religieux, avançaient silencieusement dans les travées, dans un bruissement soyeux de tuniques.


  LHomme Noir, ayant fait le salut rituel de rigueur, sassit au fond, au bord dune des travées, juste en face des orgues étincelantes dont la voix dor commençait à déverser une douce musique qui se mêlait aux échos du carillon. Il semblait dans un état de demi-stupeur, plongé dans une méditation stupide et laborieuse, mâchonnant sa langue comme un ruminant son foin, réfléchissant pieusement à ses péchés.


  Un sentiment de paix et de bien-être lenvahissait, trop puissant pour être simplement provoqué par la pénombre tiède, les lumières voilées, la musique apaisante et lencens. Mais comme il savait que cette sensation était due à des radiations qui engourdissaient son système nerveux sympathique et stimulaient le parasympathique, il ne sen inquiétait pas, et trouvait même cela agréable. Sil avait quelques traces de nervosité, les radiations les apaisaient. Il examina en cachette leffet produit sur les autres les muscles durcis par le travail se relâchaient, les fronts soucieux se détendaient, les bouches souvraient en une moue stupide.


  «Grand Dieu, Maître du Ciel et de la Terre, prêtre des prêtres, dont la Hiérarchie est le serviteur…»


  Une voix dévote psalmodiait dans la pénombre lumineuse. Derrière lautel, des faisceaux de lumière se dressèrent comme de muettes trompettes, révélant limage du Grand Dieu, reproduction plus petite de lénorme idole placée au sommet de la cathédrale. Les fidèles inclinèrent la tête. Un répons indistinct, comme un immense soupir de fatigue, séleva de la foule. Le service avait commencé.


  Latmosphère était de plus en plus empreinte de piété, à mesure que les répons se succédaient. Il y eut un seul moment dhésitation, quand certains des fidèles les plus âgés répondirent automatiquement au verset: «Hâtez la venue de votre nouvel âge dor», ce qui avait été récemment supprimé du service religieux.


  Le prêtre, dans la chaire, fut remplacé par un plus âgé qui se mit à prêcher. Sa voix était dune merveilleuse souplesse, sévère comme le courroux divin à un moment, douce et sirupeuse comme du miel linstant daprès. Il brossa un tableau simple et convaincant dun univers dont seul léternel labeur pouvait expier les péchés hérités de lâge dor et retarder la damnation.


  Puis toute douceur disparut de sa voix quand il aborda un sujet plus immédiat et plus brûlant laudace croissante de Sathanas et de ses démons. On entendit un bref raclement de pieds et le frottement de la toile sur les bancs quand les fidèles se tournèrent vers lui pour lécouter plus attentivement. Il leur dit que laudace de Sathanas était due uniquement à leurs péchés de plus en plus nombreux, prédit un sort terrible à ceux qui ne se repentiraient pas et ordonna à chacun de surveiller étroitement son prochain.


  …car personne ne sait doù le péché va jaillir. Ses germes sont partout et Sathanas larrose et le couvre dengrais tous les jours. Ce quil préfère au monde, cest cette moisson-là. La Hiérarchie peut annihiler Sathanas quand elle veut. Mais vous naurez de mérite aucun à cette victoire, à moins que chacun dentre vous narrache Sathanas de son cœur et ne garde stérile et desséché le germe du péché.


  Le sermon prit fin sur cet avertissement solennel. Des prêtres du Premier Cercle apparurent en haut des travées, portant des plateaux étincelants, et un troisième prêtre monta en chaire pour exhorter les fidèles à contribuer autant quils le pouvaient aux fonds de la Hiérarchie. Ces dons facultatifs avaient une vertu spéciale.


  Les fidèles se mirent à fouiller dans leur bourse. Les plateaux circulaient de main en main, semplissaient dargent.


  Le prêtre de laile centrale était arrivé presque au fond de la cathédrale. Au moment où il tendait encore une fois la main pour récupérer le plateau, plein de pièces maintenant, le fidèle qui le tenait sembla lécarter légèrement. Le prêtre avança encore la main, saisit le plateau et parce quil regardait dun œil soupçonneux le fidèle si maladroit il le tendit vers la rangée den face sans regarder ce quil faisait. Il sentit quon le lui enlevait et laissa retomber sa main. Il remarqua alors une expression bizarre sur le visage des gens autour de lui il entendit peut-être un premier cri de surprise et il se retourna.


  Le premier fidèle dans la rangée den face avait bien tendu la main pour prendre le plateau, mais avant quil eût pu sen emparer, une autre force lavait pris de la main du prêtre. Le fidèle, ahuri, eut un mouvement de recul.


  Le plateau planait dans lair.


  Le prêtre tendit rapidement la main pour le saisir, mais, lui échappant, le plateau grimpa plus haut.


  Il se hissa sur la pointe des pieds et tendit de nouveau la main. Le plateau se maintenait juste hors de sa portée.


  Se rendant compte soudain que son attitude manquait de dignité, il regarda tout autour de lui les visages éberlués, y compris celui dun rouquin assis quatre rangées plus loin et qui semblait encore plus abruti et plus affolé que les autres.


  Il reporta immédiatement son attention sur le plateau volant qui sétait mis à osciller, faisant ainsi tinter les pièces dont une ou deux tombèrent par terre.


  Toutes les têtes se tournaient maintenant vers ce plateau.


  Il sélança soudain en lair, décrivant une courbe étincelante dans la pénombre, et se renversa, déversant une pluie de piécettes sur les fidèles placés dessous. Il tomba un moment en même temps que les pièces, puis, reprenant son équilibre, se remit à planer.


  Faisant preuve dun admirable esprit dà-propos, croyant peut-être quil sagissait là dune démonstration dont ses supérieurs avaient négligé de le prévenir, le prêtre se mit à crier:


  Regardez! Un miracle! Un don du Grand Dieu, dans son infinie bonté! Il distribue à chacun selon son mérite!


  Immédiatement, en réponse à ces derniers mots, le plateau piqua sur lui, bien décidé à lassommer. Il se baissa et leva rapidement les yeux. Le plateau fit marche arrière et piqua de nouveau. De nouveau il se baissa, mais cette fois il ne leva pas la tête. Le plateau simmobilisa brusquement au-dessus de sa tête courbée, comme une auréole de cuivre, et descendit à la verticale, cognant deux fois sa tête rase avec un bruit retentissant.


  Le prêtre poussa un hurlement de douleur et de surprise, et pensa enfin à brancher son inviolabilité.


  Le plateau séleva en lair et demeura immobile.


  Un début de panique, ou plutôt une émeute, avait éclaté dans la foule. Toute une partie des fidèles sétait précipitée à quatre pattes sous les bancs pour ramasser les piécettes tombées du plateau. Dautres, affolés, se précipitaient vers la porte. Mais la plupart, fort excités, regardaient en lair en se poussant du coude.


  En réponse à un ordre précipité, lorganiste attaqua une mélodie puissante et solennelle. Cétait une assez bonne idée, mais lair ne demeura pas longtemps solennel. Après un couac discordant, son rythme changea, saccéléra et bientôt lorganiste, horrifié, contemplait sa partition et, complètement dépassé par les événements, continuait à appuyer sur les touches se transforma en un air entraînant que tous les prêtres et la plupart des fidèles reconnurent comme une des chansons les plus populaires à ce moment-là dans les maisons des Sœurs Déchues.


  Les radiations stimulant le système nerveux parasympathique ont souvent un effet imprévu et tendent à encourager les réactions instinctives, animales. Quelques fidèles, bientôt de plus en plus nombreux, se mirent à se balancer, à se tordre, à tourbillonner et danser, saisis dune extase quasi religieuse, hurlant, criant, haletant, grognant comme des animaux; on se serait cru à un grand Jubilé et non pas à un simple service religieux.


  Dans une aile latérale, un groupe de fidèles tamponna un prêtre, renversant le plateau de la quête quil tenait encore. Les pièces roulèrent dans toutes les directions. Dautres fidèles se ruèrent à quatre pattes sous les bancs. La plupart de ceux qui étaient par terre oublièrent rapidement de chercher les pièces et commencèrent à se rouler sur le sol, en grognant et en glapissant avec une ferveur pleine de dévotion. Certains se mirent à senlacer.


  Lorgue éclata alors dun rire dément, et le plateau volant se mit à évoluer en lair, rasant les têtes comme une chauve-souris de cuivre, pour finalement se ruer en direction de lautel et se précipiter à grand fracas contre limage du Grand Dieu. À cette vue, la plupart des fidèles, fous de terreur, senfuirent vers la porte.


  On entendit un formidable rugissement et qui ne provenait pas de lorgue. Les fuyards sarrêtèrent pile. Ceux des danseurs qui nétaient pas complètement dans lextase jetèrent autour deux des coups dœil terrifiés. Chacun frissonna en entendant ce son.


  Une voix sévère retentit alors dans la cathédrale:


  Que personne ne bouge! Il y a une créature de Sathanas parmi nous. Chaque fidèle doit être examiné pour voir si ce nest pas lui le pécheur, le possédé. Retournez à vos places. Le premier qui sapproche de la porte subira le courroux du Grand Dieu!


  Pour appuyer cette déclaration, une douzaine de diacres vêtus de noir salignèrent devant la vaste porte en ogive; chacun deux brandissait un lance-colère.


  LHomme Noir, qui suivait la foule en déroute, ressentit un soudain changement dans ses émotions, prouvant que les radiations parasympathiques avaient été remplacées par les sympathiques. Cette mesure nétait pas particulièrement indiquée. Les fidèles qui dansaient et se contorsionnaient encore sarrêtèrent immédiatement, mais la foule bondit en avant, comme prête à charger. Les diacres levèrent leurs armes. La foule sarrêta brusquement.


  Le bras droit de LHomme Noir, courbé sur son flanc, bougea légèrement, cherchant le contact. Il se pencha légèrement sur la gauche pour contrebalancer le poids du crayon de force.


  Un diacre placé au centre de la rangée se tourna brusquement vers son voisin en se frottant le coude. On lentendit nettement chuchoter:


  Fais donc attention, espèce dandouille!


  Lautre diacre se tourna brutalement vers lui:


  Cest toi qui mes entré dedans!


  Une altercation du même ordre commençait à lautre bout de la rangée. Dautres injures retentirent. Tous les diacres sen mêlèrent. Ils se mirent bientôt à se pousser, à se bousculer, à lever les poings, à se menacer. Il faut dire que les diacres navaient pas reçu une éducation aussi raffinée que les prêtres.


  Et le démon de la discorde continuait à avancer parmi eux, les dressant les uns contre les autres. Les sympathiques, aussi favorables à la colère quà la peur, jouaient leur rôle. Les coups de poing pleuvaient. La rangée de diacres sétait resserrée en un groupe dhommes se battant furieusement. Certains avaient laissé tomber leur lance-colère. Dautres sen servaient comme dun bâton.


  Cette mystérieuse bagarre, et aussi le fait que la porte était maintenant débloquée, suffit à déclencher la foule terrifiée. Telle une marée, elle déferla hors de la cathédrale.


  8


  Larchiprêtre Goniface émergea soudain de labîme noir et infini du sommeil.


  Un rêve pour commencer. Un rêve si profond, si primitif, quil nétait ni visuel ni sonore. Lhorreur. Un tourbillon dans une obscurité qui était lui-même. Un effort. Lui-même luttant en vain contre cette force. Une douleur aiguë, pénétrante. Quelque chose dessentiel qui lui était arraché pour être utilisé contre lui. Cétait son secret, son unique faiblesse, et qui pouvait le détruire. Un spasme convulsif, une torsion vaine et angoissée.


  Puis un rêve plus précis. Il errait au milieu des cadavres de ceux quil avait tués parce quils connaissaient son secret. Immobiles, blêmes, raidis, ils étaient tous étendus sur des tables éclairées par une lumière aveuglante, et il se sentait très en sûreté maintenant. Soudain trois tables plus loin, lun deux sassit brusquement. Une jeune fille dont les cheveux noirs recouvraient les épaules marmoréennes. Elle tendit le doigt vers lui, ouvrit la bouche et dit:


  Tu tappelles Knowles Satrick. Tu es le fils dun prêtre. Ta mère était une Sœur Déchue. Tu as transgressé la loi la plus jalousement respectée de la Hiérarchie. Tu es un imposteur.


  Il courut vers elle pour la forcer à sétendre de nouveau et lui fermer la bouche. Mais au moment où ses doigts leffleuraient, elle lui échappa. Il se mit à la poursuivre entre les tables. Quelques-unes basculèrent. Il trébucha sur le cadavre de sa mère. Continua à courir, trébuchant, haletant. Mais elle lui échappait toujours et continuait à crier:


  Démasquez larchiprêtre Goniface. Il sappelle Knowles Satrick. Son père était un prêtre!


  Tous les cadavres ouvrirent la bouche et se mirent à vociférer:


  Knowles Satrick! Le fils dun prêtre!


  Le monde entier semblait lui crier cette menace et des millions de mains se refermaient sur lui. Et soudain, il était de nouveau un petit garçon et sa mère murmurait, pour lui faire honte:


  «Fils de prêtre!»


  Puis des souvenirs, à la limite du réveil. Le visage blanc, tourné vers lui, de sa demi-sœur, Geryl, dont les cheveux noirs flottaient au-dessus delle, tandis quelle tombait du pont, dans le noir, vers le torrent qui roulait plus bas. Son secret enfoui à jamais. Puis la Chambre du Conseil Suprême et la miniature solidographique dune femme plus âgée dont le visage exprimait la même haine et la même implacable détermination que celui de cette jeune fille, tandis quelle tombait vers le torrent. Le même visage. Geryl. Sharlson Naurya. Son secret qui surgissait du passé.


  Puis une hallucination. Il était bien là où il devait être, dans sa chambre du sanctuaire. Une obscurité grisâtre lui permettait dapercevoir le contour de la pièce et, silhouettée au pied de son lit, une grotesque forme anthropoïde, plus squelettique que nimporte quel singe, et velue. Il ne laperçut quun bref instant. Puis elle disparut de sa vue et il entendit le léger piétinement de minuscules pattes.


  Le réveil, enfin. Il se mit sur son séant, le souffle un peu précipité, ses yeux se familiarisant de nouveau avec le décor de sa chambre, situant tous les objets familiers dans la demi-obscurité. Son dernier rêve, bizarrement, avait reproduit presque fidèlement laspect réel de sa chambre. Mais ce genre de rêves était assez fréquent. Les prêtres ruraux, avec leurs histoires dêtres velus accroupis sur leur poitrine, avaient probablement provoqué ce dernier rêve.


  Il sentit une légère douleur dans son dos dernier vestige du rêve sans doute.


  Il enrageait de voir le souvenir de ses actions passées se faufiler dans ses rêves. Mais lesprit humain était ainsi constitué. Loubli total nexistait pas.


  Quelle importance, dailleurs? Le secret de sa naissance nétait plus tellement gênant, maintenant. Il lavait été, quand il était prêtre du Premier Cercle. Mais il était trop puissant maintenant pour être vraiment gêné par une telle accusation.


  Mais pourtant, si Geryl avait vraiment survécu, et si Geryl était Sharlson Naurya, et si les Modérés arrivaient à semparer delle, ils risquaient de lui faire des ennuis. Il valait mieux que Deth la retrouve et la mette en lieu sûr.


  Elle semblait appartenir à la sorcellerie. Est-ce que la sorcellerie était au courant de leur parenté et avait lintention de sen servir contre lui? Si oui, pourquoi avait-elle disparu? À quoi pouvait-elle servir, sinon à laccuser dêtre le fils dun prêtre et dêtre entré illégalement dans la Hiérarchie?


  Petit à petit, les réflexions de Goniface dévièrent à son insu et il se mit à contempler, en imagination, le vaste empire de la Hiérarchie.


  Tout là-bas dans lobscurité et également sur le côté éclairé de la Terre quelque chose sétait mis à grignoter cet empire, comme une souris grignote les mailles dun immense filet. La Nouvelle Sorcellerie senhardissait de jour en jour. De la campagne, elle avait gagné les villages et sattaquait maintenant aux villes. Elle sétait même, la veille, manifestée dans la cathédrale.


  Il réfléchissait surtout au cerveau dirigeant la sorcellerie. Il existait quelque part un esprit assez audacieux pour défier la Hiérarchie. Le problème de son identité fascinait Goniface. Venait-il de lAu-Delà? Cétait peu vraisemblable. Il fallait donc chercher plus près?


  Un des écrans du téléviseur sillumina à côté de son lit et le visage dun prêtre, de service au Centre de Télécommunications, apparut.


  Excusez-moi dimportuner Votre Honneur… commença-t-il.


  Quest-ce quil y a?


  Ça a commencé il y a environ une heure. Une augmentation très nette des manifestations de la sorcellerie. On reçoit des messages de tous les coins de la planète. Il y a eu des scènes de panique dans plusieurs sanctuaires ruraux et deux au moins ont été abandonnés par les prêtres. On a reçu un message confus et ambigu de Neodelos. Des sortes de bêtes, ou des fantômes de bêtes, ont été signalés ici même et dans les environs. De nombreux prêtres locaux ont signalé des hallucinations ou des sortes de persécutions et réclament des mesures. Il y a eu une émeute ou un début de panique, dans le dortoir des novices.


  Peux-tu me dire, demanda Goniface, si les mesures prévues pour ces cas durgence ont été appliquées?


  Le prêtre opina dans le téléviseur:


  Elles lont été, autant que je sache. Mais le Directeur des Communications désire vous consulter. Est-ce que je le branche?


  Non, répondit Goniface. Je descends.


  Lécran séteignit. Goniface appuya sur un bouton et une lumière tamisée inonda sa spacieuse cellule, dun luxe Spartiate.


  Il se leva rapidement, et, mû par une soudaine impulsion, se retourna.


  Il se rappela immédiatement la douleur aiguë quil avait ressentie en rêve.


  Car au milieu du lit, la place où il avait dormi, se trouvait un autre vestige de son rêve bien différent, celui-là.


  Une petite tache de sang.
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  Une seconde nuit de terreur avait commencé, pour Megatheopolis, ajoutant une terrible menace au silence et à lobscurité du couvre-feu. Ce jour-là, des prières spéciales avaient été adressées au Grand Dieu, dans la cathédrale et dans les chapelles, pour implorer sa protection contre les forces du mal. On parlait partout détranges fantômes qui, la nuit dernière, sétaient attaqués aux prêtres mêmes. Le nombre des fidèles venant se confesser de leurs péchés était si considérable que les prêtres ne savaient plus où donner de la tête. Une foule hystérique, avant quon eût pu la disperser, avait lynché deux vieilles femmes que lon savait être des sorcières. Chacun épiait son voisin, se demandant sil nétait pas un allié de Sathanas. Une heure avant le couvre-feu, les rues étaient déjà désertes.


  Tout le long de ces rues tortueuses, au ras des toits bas, lHomme Noir planait, enchanté de cette atmosphère de terreur et dangoisse, comme un acteur ravi de savoir que la pièce où il joue un rôle marche bien. Au-dessus de la cathédrale, le halo du Grand Dieu brillait deux fois plus que dhabitude et tout le sanctuaire était violemment illuminé. Un peu plus loin, le projecteur dune patrouille de diacres fouillait la nuit. Partout ailleurs, lobscurité.


  LHomme Noir avançait comme un nageur dans lobscurité, se propulsant en faisant varier la direction et lintensité des rayons de force attachés à ses avant-bras. Le champ répulsif produit par le vêtement qui collait étroitement à son corps, suffisait à contrebalancer la force de gravitation, à cette faible altitude. Le champ avait aussi la propriété dabsorber sauf sur les organes sensoriels toutes les radiations dénergie qui convergeaient sur lui. Ces radiations dénergie, à leur tour, augmentaient la puissance du champ.


  LHomme Noir, en principe, nétait plus de service. Il avait été relevé, une heure auparavant, de son poste au télésolidographe par un autre opérateur on manquait dopérateurs depuis quil y avait deux projecteurs en fonction et il sétait assuré que ce quil savait du plan densemble saccomplissait de façon satisfaisante. Mais après ça, comme un acteur quittant momentanément la scène, il navait pu résister à la tentation de se glisser aux premières loges pour voir comment se déroulait la pièce.


  Il avait des excuses, en fait. Mère Jujy avait signalé quArmon Jarles avait lintention cette nuit dessayer de contacter une deuxième fois la Nouvelle Sorcellerie. Mère Jujy, entre-temps, sétait retirée dans un de ses tunnels, «jusquà ce que la foule fût un peu moins excitée».


  Il aurait pu, évidemment, envoyer quelquun chercher Armon Jarles chez Mère Jujy. Mais avec un être aussi obstiné quArmon Jarles, il valait mieux lui laisser prendre linitiative. Et il était plus amusant et plus théâtral de laisser Armon Jarles se rendre au rendez-vous fixé près de la grand-place, à lendroit où il avait été rejeté par la sorcellerie.


  En attendant, il le suivait à la trace, pour être sûr quil ne lui arrive rien, planant silencieusement au-dessus de lui, tandis quArmon Jarles, vêtu comme un humble fidèle, avançait furtivement en empruntant les rues et les ruelles les plus étroites, cherchant les endroits les plus sombres, prenant garde à ne pas trébucher dans une bouche dégout, sarrêtant de temps à autre pour épier le passage dune patrouille, jetant de fréquents coups dœil par-dessus son épaule, parfaitement inconscient de la présence, au-dessus de lui, de ce démon qui lui servait dange gardien.


  Ils approchaient de la grand-place. LHomme Noir était tenté dinterrompre ce pèlerinage inutile, mais sa passion des dénouements dramatiques len empêchait. Il nen avait plus pour tellement longtemps à pouvoir samuser.


  Des auréoles violettes dansant dans le noir annoncèrent larrivée de deux prêtres accomplissant quelque mission nocturne. Jarles hésita, puis il se glissa dans une ruelle entre deux immeubles. LHomme Noir, prêt à intervenir, se posa doucement sur le bord dun toit.


  Mais les deux prêtres continuaient leur chemin. Au moment où ils approchaient de la ruelle, lHomme Noir eut un petit sursaut de plaisir. Il avait reconnu le plus petit prêtre, plus grassouillet. Cétait celui quil avait tellement terrorisé, devant la maison hantée, avec le Voile Noir, et plus tard, dans la maison, avec ce divan mobile. Il se sentait presque de laffection pour frère Chulian. Il ne pouvait pas manquer une si belle occasion. Naurya lui avait dit que le petit prêtre avait été particulièrement affolé par Minet, son familier. Il ne lui fallait quun instant pour débrancher son champ répulsif, faire descendre Dickon le long du faisceau de son crayon de force Dickon en serait enchanté et de le faire danser devant le visage de Chulian.


  Avant même davoir pris une décision, cétait fait. Une minuscule forme anthropoïde descendait, dans le noir, en direction des halos. LHomme Noir ne pensait quà la bonne farce quil allait faire.


  Puis, un tourbillon menaçant dans lobscurité au-dessus de lui, et une sensation dangoisse au creux de lestomac avant même quil eût pu comprendre pourquoi.


  Il se déboîta le cou pour regarder derrière et au-dessus de lui, du bord du toit où il était posé.


  Et il demeura figé un instant.


  Un bref instant pendant lequel il se maudit, se traita dimbécile qui se précipite dans nimporte quel piège sil entrevoit une possibilité de jouer un bon tour; et il pensa, avec une poignante intensité, que la Sorcellerie serait bien vite liquidée si elle était dirigée par des êtres aussi imprudents et aussi négligents que lui.


  Un bref instant pour reconnaître ce qui descendait sur lui. Une silhouette dhomme, rigide mais deux fois de la taille dun homme. Les jambes tendues, comme celles dun plongeur. Les bras menaçants et, pointés en avant, les doigts écartés comme des serres. Un énorme visage sculptural, encadré de grandes boucles dorées, visible dans la faible lueur émanant des yeux fixes et sévères qui pouvaient cracher la mort sils le désiraient.


  Un ange.


  Puis, un instant vertigineux.


  Un instant pour rebrancher son champ répulsif et se laisser tomber dans la rue lange était trop près pour quil pût bondir vers un autre toit.


  Un instant pour zigzaguer frénétiquement dun côté de la rue à lautre, tel un faucon en chasse sur lequel a foncé à son tour un aigle; pour voir les deux prêtres sarrêter, mais pas le temps de les voir se retourner; de voir le petit Dickon, précipité à bas du rayon de force, se laisser tomber légèrement près dune bouche dégout; de prendre rapidement son élan vers le sommet des toits mais passer vite cependant; de sentir lange sélever en même temps, juste au-dessus de lui; de subir le choc, violent, bien que leurs deux courses aient été presque parallèles; de subir à travers le champ répulsif létreinte cruelle de ces bras mécaniques.


  Un instant pour formuler mentalement un ordre, avec toute lintensité dont il était capable.


  Légout, Dickon! Rejoins le sanctuaire! Reste en contact les esprits inconscients!


  Il enregistra, dans un coin obscur de son cerveau, le début dune fantomatique réponse, et vit surgir devant lui le bord dun toit que lange ne réussit pas à éviter complètement.


  Puis, le choc, linconscience, lobscurité.
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  Deux diacres escortaient Jarles le long dun couloir gris dans les cryptes creusées sous le sanctuaire. Le plus grand mystère régnait sur ce secteur où les prêtres de rang inférieur navaient dhabitude pas accès. Toutes les cages dascenseurs, sauf une, sarrêtaient deux étages au-dessus. On disait que des recherches importantes, ayant trait aux êtres humains, avaient lieu dans cet endroit. On disait quune nouvelle fournée de fidèles y était descendue tous les jours, et que chaque fournée contenait un haut pourcentage dindividus déficients mentalement et psychiquement. On disait également quils en remontaient beaucoup plus déments quà leur arrivée.


  Il ne devait dailleurs pas sagir là de simples recherches; on chuchotait, en effet, que des prêtres récalcitrants et criminels étaient également envoyés ici, parfois.


  Jarles essayait de ne pas trop ressasser sa cruelle malchance: avoir été repris par la Hiérarchie au moment même où il se réconciliait avec la Sorcellerie, et se mettait en route avec ardeur pour reprendre contact avec elle.


  La Hiérarchie avait-elle su depuis le début quil se cachait chez Mère Jujy et attendu pour agir?


  Ou bien Mère Jujy lavait-elle trahi? Ou alors un membre de la Nouvelle Sorcellerie, lHomme Noir peut-être? Mais il ne devait pas penser une chose pareille! Il avait décidé une fois pour toutes que les sorciers travaillaient pour le bien de lhumanité, quils représentaient les forces auxquelles il avait décidé de sallier. Il ne devait pas les soupçonner.


  Lun des diacres prit la parole. Il les savait, tous les deux, des créatures de cousin Deth.


  Je me demande comment il sera celui-là, quand il ressortira, dit le diacre dun ton pensif.


  Son compagnon ne sintéressait pas beaucoup à la question:


  Qui sait? Jen ai vu de toutes sortes, et jamais les mêmes. En tout cas, il y a une chose dont je suis sûr frère Dhomas sera ravi de voir celui-là. Frère Dhomas est toujours content quon lui amène un nouvel esprit.


  Oui, ce vieux prétentieux!


  Ils approchaient dune porte ouverte. Jarles sentit quil en émanait comme des odeurs caractéristiques dun laboratoire de chimie, des traces de différentes radiations affectant le système nerveux humain. Comme des petites mains fantomatiques, elles tiraillaient ses émotions alarmantes, rassurantes, irritantes, apaisantes.


  Son regard parcourut nerveusement la pièce. Il fut dabord attiré par un fauteuil capitonné, muni de courroies. Pas très encourageant! Mais les appareils et les instruments qui lentouraient étaient ceux dun laboratoire psychologique. Cétait mieux.


  Cest ça! Nayez pas peur. Nous nallons pas vous torturer physiquement. Quant à la torture mentale, ça nexiste pas! Lexpérience, seulement.


  Cette voix était très étrange, rapide, profonde et dépourvue de personnalité. Humaine mais impersonnelle. Comme si plusieurs personnes avaient prononcé ensemble les mêmes mots.


  Jarles tourna les yeux vers son interlocuteur. Un prêtre flasque et obèse dont la tunique sale était décorée dun cerveau humain et dune arabesque déquations psychosociologiques, emblème du Sixième Cercle.


  Après avoir contemplé le blason, il regarda le visage. Ce visage, bizarrement, était comme la voix impersonnel, malgré des traits qui auraient dû être frappants, double menton, lèvres épaisses et mobiles, maigres sourcils. Comme si le solidographe dune douzaine de prêtres ayant le même visage tout en étant des personnes différentes avait été projeté sur un même écran, ce qui voilait une grande partie de leur individualité.


  Seuls les yeux avaient plus dindividualité que le reste du visage. Ils fixaient Jarles avidement, presque amoureusement, comme sil avait été la chose la plus intéressante du monde. Mais pas exactement parce quil était Armon Jarles, pas parce quil était un individu.


  Ces yeux fascinaient Jarles et il dut faire un effort pour se détourner vers le petit homme en noir. Bizarre quil ait pu regarder le prêtre du Sixième Cercle sans sapercevoir tout de suite de la présence de cousin Deth à son côté.


  Le voilà, à votre disposition, Frère Dhomas, dit cousin Deth. Et larchiprêtre Goniface ma demandé de vous prévenir de ne pas le rater, celui-là. On a eu beaucoup de mal à lavoir. Les conséquences seront extrêmement fâcheuses si vous produisez un minus bredouillant.


  Sans quitter Jarles des yeux, Frère Dhomas répliqua vertement.


  Tu ne me fais pas peur, petit homme. Tu sais aussi bien que moi que mes méthodes sont encore empiriques et les résultats imprévisibles. Si un homme est loupé, il est loupé! Cest ça le marché. Je ne garantis rien.


  Je vous aurai prévenu, dit Deth.


  Frère Dhomas sapprocha de Jarles, dune démarche assez alerte pour un être aussi gros.


  Jai étudié votre dossier complet et écouté le discours que vous avez fait sur la grand-place. (Il fit un geste vers le projecteur solidographe placé devant le fauteuil, mais sans jamais quitter Jarles des yeux.) Vous faites preuve dun idéalisme très intéressant!


  On aurait dit un chirurgien discutant dune tumeur inconnue.


  Je vous quitte, maintenant, dit Deth. Et je vais prévenir larchiprêtre que vous avez lintention de traiter ce cas en simple expérience.


  Espèce de petit reptile aigri! Ton esprit fermé, infatué de lui-même, mintéresse. Jaimerais bien men occuper un peu. Et moccuper aussi de ton maître, Goniface. Voilà un esprit qui vaut le coup! Quest-ce que je ne donnerais pas pour travailler sur un esprit comme celui-là!


  Le visage de cousin Deth se durcit.


  Ton masque! Ton masque! rugit Frère Dhomas dun ton moqueur. Tu sais bien, je préfère les hommes qui arrivent à masquer leurs pensées. Au moins, ça me donne quelque chose contre quoi lutter!


  Cousin Deth sortit, suivi des deux diacres qui avaient escorté Jarles.


  Les yeux, immédiatement, se braquèrent de nouveau sur Jarles. Ils létudiaient maintenant avec une telle intensité, semblant se perdre complètement en lui, quils semblaient presque vides.


  Une grande sincérité aussi, poursuivit Frère Dhomas, en opinant du bonnet comme sil voyait cette sincérité dans les pupilles de Jarles. Oh! oui, et du négativisme. Un négativisme fort développé.


  Avec un effort, Jarles détourna les yeux.


  Non, je nessaie pas de vous hypnotiser, dit Frère Dhomas en poursuivant son examen. Lhypnotisme gênerait mon travail, comme un mauvais anesthésique il affaiblirait les réactions dont jai besoin pour me guider.


  Cet examen silencieux de Jarles se termina enfin.


  Et maintenant, si vous voulez bien vous asseoir.


  Il indiquait le fauteuil.


  Jarles remarqua que plusieurs prêtres sétaient discrètement approchés de lui après le départ des diacres. Des emblèmes traçant des diagrammes de systèmes nerveux et circulatoires indiquaient quils étaient prêtres du Troisième Cercle, le cercle des docteurs et des psychiatres de moindre importance.


  Deux dentre eux le saisirent par les coudes et le poussèrent vers le fauteuil. Il se mit à se débattre désespérément davantage pour se prouver quil était encore un homme que parce quil espérait séchapper. Un de ses coups de poing renversa lun des prêtres, mais deux autres lui saisirent le bras et le forcèrent à se baisser. Inexorablement, on le traîna vers le fauteuil, on le fit asseoir dedans et on lattacha avec les courroies.


  Et pendant toute cette scène, Frère Dhomas lexhortait:


  Cest ça! Cest ça! Défendez-vous! Comme ça, vous ny penserez plus. Ça me facilitera la tâche, tout à lheure.


  Les prêtres du Troisième Cercle reculèrent. Le fauteuil était extrêmement confortable. Mais Jarles ne pouvait même pas tourner la tête.


  Des enregistreurs électriques et pneumatiques furent attachés à son corps. On lui fit une piqûre dans le bras. Frère Dhomas, de nouveau, lut ses soupçons.


  Non, ce nest pas un sérum de vérité. Vous soutirer les renseignements que vous possédez serait un pis-aller. Ce que nous voulons de vous, cest plus que la vérité.


  Frère Dhomas se plaça juste en face de lui, derrière le clavier de contrôle du solidographe.


  Quest-ce que la personnalité? dit-il dune voix changée. Cest simplement un point de vue, ou un système de points de vue. Rien de plus.


  »Les points de vue se modifient? Pourquoi alors la personnalité ne se modifierait-elle pas? Elle change, cest bien évident, mais si graduellement, en général, quon ne sen aperçoit pas. Vos points de vue ont changé. Votre dossier montre quils ont changé plus souvent et à un plus grand degré que cela narrive dhabitude. Pourtant vous estimez être essentiellement la même personne. Voilà qui pose une question embarrassante.


  (On aurait cru quil sadressait à une classe de novices.)


  »Pour un être réfléchi, il nest pas de sensation plus déconcertante que celle provoquée par le souvenir de points de vue quil a rejetés. Il se rappelle, de façon parfois très exacte, comment il justifiait ces points de vue maintenant écartés. Mais ces justifications ne lui paraissent plus valables il a un nouveau point de vue, peut-être complètement opposé à lancien. Et pourtant la mémoire et une sorte dintuition lui disent quil était alors la même personne que maintenant. Nous nous retrouvons donc devant cette embarrassante question.


  »La réponse est assez évidente. La mémoire est le seul lien entre les points de vue passés et présents.


  »Mais la mémoire peut relier nimporte quoi. La mémoire est froide et impartiale. La mémoire na pas de moralité. Pensez à la personne que vous admirez le plus et à celle que vous détestez le plus. Imaginez-les comme deux stages différents de la vie dune même personne. Imaginez la mémoire comme un lien entre ces deux stages. Voyez-vous, même cela est possible.


  »Mais oui, la personnalité change. Le problème, cest daccélérer la transformation.


  »Vous commencez à comprendre ce quon veut tenter sur vous? Cest ça, cest bien ça!


  Toutes les barrières mentales que Jarles aurait pu ériger ne pouvaient empêcher Frère Dhomas de lire ou de deviner ses craintes.


  Non, non, votre conscience actuelle ne va pas être supprimée pour être remplacée par une autre. Ce serait comme si on vous tuait. Vous oubliez ce que je vous ai dit sur la mémoire. La personnalité changera, mais la mémoire la conscience individuelle restera intacte.


  Jarles se sentit presque soulagé. Il savait enfin doù viendrait lattaque et pouvait rassembler ses forces. Sa haine de la Hiérarchie. Son loyalisme, récemment découvert, envers la Sorcellerie il eut un étrange frisson davoir pensé «récemment découvert». Son amour pour Naurya. Son horreur pour des gens comme cousin Deth. Mais surtout, plus fort que tout le reste, sa ferme conviction que tous les fidèles avaient droit à la liberté, à légalité, à une équitable distribution des richesses du monde sa haine implacable contre tout groupe ou tout individu cherchant à tyranniser les fidèles. Ces croyances-là ne pouvaient sûrement pas changer. Les autres au sujet des organisations ou des individus pouvaient peut-être changer, suivant ce quon apprenait à leur sujet.


  Mais la croyance en la liberté de lhomme était trop essentielle. On ne pouvait pas la changer. Frère Dhomas bluffait.


  Cest vrai, dit Frère Dhomas. Ça a lair impossible. Mais regardez mon visage. Nest-ce pas celui dun homme qui a bien souvent transformé sa propre personnalité? Est-ce que vous ne vous en êtes pas aperçu dès que vous mavez vu? Dès que vous avez entendu ma voix? Comment aurais-je pu acquérir lexpérience et lhabileté nécessaires, ce sixième sens, pourrait-on dire, si je navais pas essayé sur moi-même. Je nai pas découvert la télépathie, vous savez! Ma connaissance de lesprit humain votre esprit est basée sur de la puissance de déduction et sur une vaste connaissance empirique, obtenue grâce… à lexpérience.


  »Je nai pas hésité à expérimenter sur mon propre esprit. Mon seul regret, cest de ne pas oser changer ma personnalité assez pour quelle entrave mon orientation essentielle de savant psychologue, cest de navoir pu queffleurer les joies de la démence…


  Ces yeux scrutateurs étaient devenus pour Jarles des abîmes infinis doù nimporte quelle menace pouvait jaillir. Mais malgré tous ces discours, frère Dhomas bluffait. Il reconnaissait navoir pu changer sa personnalité vraie. Il ne pouvait donc changer celle de Jarles.


  Parfait, dit Frère Dhomas. Soyez bien sûr de vous. Comme ça, vous serez plus vulnérable quand vous commencerez à vous poser des questions. Et maintenant, allons-y.


  Lentement, lun après lautre pour commencer, puis plus rapidement et tous à la fois, les différents instruments de la pièce se mirent à fonctionner. Jarles fut assailli par des soupirs, des sons, des goûts, des odeurs, des contacts, des tensions intérieures. Et par des émotions. Des émotions beaucoup plus précises et beaucoup plus intenses que celles produites par les ondes sympathiques et les parasympathiques, lesquelles lui étaient familières. La piqûre le rendait peut-être plus perméable. Il lutta contre elles toutes. Il serra les mâchoires, ferma les lèvres pour retenir un rire qui navait aucun rapport avec ses pensées. Mais le rire balaya toutes barrières et éclata en cascades convulsives. Il se raidit contre les larmes inexplicables qui se mirent ensuite à couler. Mais elles continuaient à couler, et il sanglotait comme si son cœur se brisait. Il lutta contre la colère qui lui contractait la poitrine, lutta contre la peur qui lui donnait la chair de poule et le faisait claquer des dents, lutta contre toutes les émotions, mais en vain. Il avait limpression dêtre dépossédé de son corps et dêtre un spectateur impuissant tourmenté par un désespoir purement mental et une honte mentale, elle aussi, pendant que frère Dhomas tirait de son corps toutes les réactions possibles, comme un habile musicien essaie le registre et les possibilités dun nouvel instrument.


  La pièce était maintenant plongée dans une demi-obscurité et dun panneau placé à côté de frère Dhomas sélevaient plus dune douzaine de courts piliers de lumières, toutes différentes, qui fluctuaient sans cesse au rythme des réactions physiologiques et neurophysiologiques de Jarles. Les yeux de frère Dhomas allaient sans arrêt des piliers à Jarles, et ses doigt potelés se mouvaient comme des vers blancs sur le clavier de contrôle, lentement expérimentalement.


  Linvasion continuait, des émotions aux pensées, du corps à lesprit. Jarles avait limpression que son esprit était une planète, dont la conscience était la partie illuminée et dont une force inexorable provoquait la rotation. Des idées quil essayait de saisir, de retenir énergiquement, glissaient brusquement dans lobscurité et disparaissaient, hors de portée de sa pensée, comme un mot sur le bout de la langue mais quon ne peut se rappeler. Et de lautre côté de son esprit celui plongé dans le noir émergeait une multitude de choses oubliées, sombrées dans loubli. Des rancœurs, des envies qui avaient une fois effleuré son esprit et avaient été réprimées. Puis des souvenirs. Des souvenirs denfance. Sa première confession. Sharlson Naurya jeune fille qui venait darriver dune autre ville à Megatheopolis. Peur dun petit taureau. Bataille avec un petit taureau. Le travail aux champs. La classe. Des souvenirs qui remontaient trop loin dans son enfance. Lui-même étendu dans une sorte de boîte, regardant un monde de géants. Le visage de sa mère un visage de jeune femme penché sur lui. Puis un ténébreux royaume dans lequel tous les objets inanimés étaient vivants et les symboles de puissances invisibles, et les mots des formules magiques pour les contrôler. Puis il ny avait plus de mots, et les puissances invisibles devenaient des tourbillons sensoriels, et il ny avait plus de distinction entre lui-même et le reste du cosmos.


  Les souvenirs reculèrent lentement. Les émotions étrangères se retirèrent lentement de sa chair. Pendant un moment, il ressentit simplement une impression dépuisement, de vide. Puis un énorme soulagement. Il était toujours Armon Jarles. Ses croyances navaient pas changé Frère Dhomas avait échoué.


  Non, dit Frère Dhomas, je me livrais à une simple exploration. Je cherchais au hasard les défauts de la cuirasse, dans votre personnalité. Les bandes stimulatrices vont être maintenant automatiquement synchronisées avec les bandes enregistrant vos réactions. Le résultat sera extraordinaire. Je dois vous avouer, dailleurs, que je me fie davantage à mon instinct.


  »Il fallait également que vous acquériez de lexpérience. Une connaissance des possibilités cachées de votre esprit. Vous pourrez ainsi mieux travailler avec moi. Contre votre volonté, bien sûr mais cette résistance peut être très utile.


  »Les radiations, comprenez-vous, transforment votre potentiel et votre structure neuronique dans des centres nerveux dont je ne peux connaître les limites et les possibilités que de façon empirique. Le résultat, cest que certaines pensées et certains souvenirs sont, suivant le cas, amenés en deçà ou au-delà du seuil de la conscience.


  »Votre expérience vous a montré que tout esprit humain possédait la substance même à dose infinitésimale à partir de laquelle nimporte quelle personnalité pouvait être fabriquée. Chacun a ressenti, à un moment quelconque, une fugitive bouffée de haine et de cruauté qui, si on la renforçait et lamplifiait suffisamment, ferait de lui un monstre. Chacun, ne serait-ce quun quart de seconde, a eu envie de détruire le monde entier. Vous comprenez?


  »Il suffit damener votre esprit à létat désiré et là, jai besoin de tout mon jugement et de toute ma clairvoyance et de paralyser alors votre esprit par une soudaine intensification des radiations, suffisante pour transformer définitivement votre potentiel et votre structure neuroniques. Si je me trompe et paralyse votre esprit au moment où il se trouve dans un état temporaire de démence, ce sera évidemment regrettable.


  »Notre prochaine exploration va être aussi méthodique que la première était empirique. Allons-y!


  De nouveau le bombardement sensoriel, le bouleversement émotif, la rotation mentale. Comme ils nétaient pas aussi chaotiques que la première fois, ils nétaient pas aussi épuisants pour les nerfs. Lémotion produite, en particulier, était à peine gênante; cétait un curieux mélange de crainte et de plaisir qui le laissait parfaitement lucide et lui permit, pendant un moment, de sourire avec dédain à frère Dhomas.


  Mais les sensations acquirent rapidement une qualité fort précise et extrêmement gênante, bien que les émotions produites eussent tendu à rendre cette gêne purement mentale. Il ne savait pas où on sétait procuré ce solidographe de lui-même, mais il lui adressait la parole cest-à-dire quil se parlait à lui-même et il entendit sa propre voix répéter:


  Armon Jarles, il nexiste que le cosmos et les entités électroniques qui le constituent, sans âme et sans but, sauf si un esprit névrotique lui impose un but.


  »Armon Jarles, la Hiérarchie incarne la plus haute forme dun tel but.


  »Armon Jarles, le surnaturel et lidéalité ont un trait en commun. Ils nexistent pas. Seule la réalité existe.


  Sans arrêt. Ces déclarations, cependant, auraient pu être tirées denregistrements de ses récitations délève ou de ses examens oraux. Mais le ton se fit soudain plus intime:


  Regarde-moi, Armon Jarles. Je suis toi-même tel que tu seras quand tu auras appris à regarder la réalité en face et à dédaigner les rêves sentimentaux. Regarde-moi! Moi, Armon Jarles, je me moque de toi, Armon Jarles, tel que tu es en ce moment.


  Ils devaient avoir également fabriqué ces dernières phrases, en prenant un mot par-ci, par-là, et en les enchaînant avec une diabolique habileté. Il ne pouvait pas avoir dit une chose pareille! Ou lavait-il fait?


  LArmon Jarles solidographique lui souriait maintenant avec un cynisme plein de cruauté. Ça devait être ça ne pouvait être! que la prolongation dune expression fugitive dont ils sétaient servi dans ce solidographe mobile de lui-même. Mais il détestait cette expression. Il ferma les yeux pour ne plus la voir.


  On lui ajusta rapidement un instrument sur la tête. Il sentit une légère pression sur les paupières. On les lui ouvrit de force, doucement. À intervalles réguliers, linstrument le forçait à cligner lentement de lœil.


  Nous navons aucun désir de vous torturer, prononça la voix de frère Dhomas, pendant une accalmie de ses sensations auditives. La douleur provoquerait un noyau autour duquel votre personnalité pourrait se concentrer. Or, nous désirons la disperser.


  Jarles arrivait à détourner les yeux de cet horrible portrait de lui-même, mais cela ne lempêchait pas de lapercevoir vaguement, à la périphérie de sa rétine, riant, grimaçant, parlant toujours.


  Et de nouveau, des pensées et des souvenirs bannis commencèrent à émerger de lobscurité. Ils étaient maintenant très variés, et anti-idéalistes. Ils avançaient en rangs serrés, comme une armée. Les pensées auxquelles il se cramponnait, pour lutter contre les autres, sévanouirent. Jusquà ce quil trouvât sa pensée maîtresse, sa croyance en la liberté et en la justice, sa haine de toute tyrannie. Et cette pensée, bien que sa forme particulière dexpression changeât perpétuellement, ne sévanouissait pas. Elle tenait les autres en respect.


  Une accalmie de nouveau dans le barrage sensoriel, et la voix de frère Dhomas:


  Quest-ce que lidéalisme? Cest une déformation. Cest donner de fausses valeurs à des choses qui en réalité ne possèdent pas ces valeurs. Les personnalités diffèrent surtout par leur notion des valeurs. Quand les valeurs sont fausses, la personnalité est instable.


  Un plongeon, de nouveau, dans lobscurité chaotique. De nouveau, la lutte contre les forces de lanti-idéalisme. La liberté et légalité étaient des notions saines! Mais pourquoi pourquoi un homme méritait-il davantage que nimporte quel autre animal? Parce que lhomme représentait une forme de vie supérieure? Mais être supérieur, cela signifiait simplement être plus complexe et quel mérite y avait-il à être complexe? Pourquoi tous les hommes auraient-ils droit à la liberté et à légalité? Pourquoi pas quelques-uns dentre eux seulement? Cétait purement arbitraire. La notion de droit était une fiction idéaliste. On avait quelque chose ou on ne lavait pas. Il nétait pas question de mérite.


  Jarles essayait désespérément de ressusciter les concepts auxquels il avait toujours cru. Autrefois, quand ce genre de raisonnements lavait déconcerté, il avait toujours cherché refuge dans la colère dans sa haine de loppression. Mais maintenant ses émotions ne lui appartenaient plus. La marée purificatrice de la colère ne déferlait plus. Il se trouvait devant un monde de faits, sec et stérile.


  Avec un effort, il essaya de se rappeler certains fidèles quil avait vus souffrir, avec lesquels il avait sympathisé, quil avait voulu aider. Mais ils lui semblaient maintenant de grotesques robots humains. Ils ne lémouvaient plus.


  Comme un soldat en déroute, il se précipitait dun abri à lautre pour voir chaque barrage seffondrer au moment où il latteignait.


  Son père et sa mère. Des bêtes sans cœur qui lavaient trahi. Il les aurait vu mourir avec plaisir.


  Cousin Deth. Il nourrissait envers cousin Deth une haine désespérée. Mais pourquoi? Cousin Deth était un homme de bon sens, soucieux de la réalité, attentif à ses propres désirs. Bien sûr, cousin Deth ne vous aimait pas. Mais personne ne vous aimait. Laffection désintéressée, ça nexistait pas. Seulement un égoïsme farouche.


  La Nouvelle Sorcellerie. Oui, ce serait bien dêtre de leur côté sils gagnaient. Mais ils étaient entachés didéalisme. Ils ne pouvaient pas gagner.


  Sharlson Naurya. Il laimait. Cet amour ne pouvait être détruit. Cétait une chose à laquelle il pouvait se raccrocher. Il pouvait presque la voir. Il laimait. Il la désirait. Et si on pouvait la persuader ou la forcer à entrer dans la confrérie des Sœurs Déchues, il pourrait la posséder enfin.


  La Hiérarchie. Enfin quelque chose de vraiment sûr. Mais pour une raison quelconque, il devait la considérer comme une sécurité mauvaise. Quelle était la raison? Il ne pouvait se rappeler.


  La Hiérarchie. Comme un vaste soleil doré, elle montait dans son esprit, et léblouissait.


  Puis la lumière dorée devint une flamme aveuglante, consumante. Un fracas retentit comme un coup de tonnerre. Comme sil était devenu le centre dune explosion qui secouait tout le cosmos. Une explosion qui résonna dans tous les conduits de sensation de son corps, déchirant ses nerfs par son effroyable intensité, le détruisant.


  Puis tous ses sens sombrèrent dans lobscurité.


  Et à la fin il émergea de lobscurité.


  Il était toujours dans la même pièce. Dans le même fauteuil capitonné. Frère Dhomas le fixait toujours.


  Rien navait changé.


  Quest-ce que frère Dhomas avait eu lintention de faire? transformer sa personnalité? Mais il ne lavait pas fait! Il était toujours frère Jarles. Ce vieil imbécile avait échoué!


  Mais bien sûr, il était frère Jarles, prêtre du Premier Cercle mais pas pour longtemps. Voyons voir, il fallait attendre le Quatrième Cercle, celui qui permettait de monter plus haut. Dans le Troisième et le Cinquième, on piétinait.


  Bien sûr, il était frère Jarles. Fidèle serviteur de la Hiérarchie, parce que nimporte quel imbécile savait que cétait le plus sûr moyen de faire son chemin. Cousin Deth était son ami ou plutôt, cousin Deth voulait bien lui accorder ses bonnes grâces. Et ceux qui étaient bien avec cousin Deth allaient loin.


  Puis la mémoire lui revint, brutalement. Incrédule, angoissé, il se souvenait.


  Frère Dhomas navait donc pas échoué. Sa personnalité avait été transformée.


  À contrecœur, submergé par la honte, il se rappela lautre, lancien Armon Jarles.


  Quel imbécile, quel fantoche ridicule et prétentieux il avait été, cet autre Armon Jarles!


  


  Frère Chulian avait peur de lhomme couché sur le lit. Il le regardait avec une intensité presque douloureuse.


  À vrai dire lhomme était probablement inconscient, lavait été depuis sa capture. Et si gravement blessé, quon avait dû lui greffer un cœur artificiel. Chulian pouvait voir le sang circuler dans les tubes transparents.


  La science médicale Hiérarchique avait réussi à accélérer le processus de cicatrisation à un point étonnant, mais il était impensable que lhomme pût, pendant de nombreuses heures encore, faire le moindre mouvement.


  Pourtant Chulian en avait peur. Car lhomme était un sorcier ou valait-il mieux dire un cabaliste? En tout cas un membre puissant de la Sorcellerie Intérieure. Et Chulian avait une expérience encore trop récente des pouvoirs de la Sorcellerie. Cet horrible lit! Il lui était encore impossible de dormir en paix.


  Ces pouvoirs dépassaient lentendement.


  Bien sûr, les grands prêtres les niaient. La majorité des grands prêtres prétendaient que ces pouvoirs nétaient que dastucieux trucs scientifiques agencés par un ennemi de la Hiérarchie. Ce point de vue était de plus en plus contesté par les prêtres inférieurs. Des réunions spéciales se tenaient pour en discuter. Les grands prêtres promettaient que lennemi serait bientôt détruit. On attendait seulement, pour mieux connaître lennemi et perfectionner encore les préparatifs. Pendant ce temps les prêtres inférieurs devaient demeurer entièrement sceptiques devant ces fantasmagories et envoyer à leur sujet des rapports détaillés.


  Quel soulagement, pensait Chulian avec envie, si la Hiérarchie pouvait annoncer que le Grand Dieu, dans son omnipotence surnaturelle, avait décidé dannihiler les hôtes de Sathanas. Mais, il ny avait pas de Grand Dieu. Si seulement il avait pu exister!


  Un prêtre du Troisième Cercle entra. Il examina lhomme étendu sur le lit, et consulta les cadrans fixés à lextension artificielle de son système circulatoire. Puis il sortit, sans un mot pour Chulian.


  Cousin Deth avait fait preuve dune rare méchanceté en lui confiant ce travail!


  Mais comment frère Chulian pouvait-il len empêcher? Peu à peu, et contre son gré, il était devenu lun des satellites de cousin Deth. Et derrière le cousin Deth planait le terrifiant pouvoir de larchiprêtre Goniface. Chulian, après avoir toujours essayé de léviter, sétait trouvé dans lengrenage de la politique Hiérarchique.


  Par tempérament Chulian faisait partie des Modérés. Il avait entendu une fois un discours de larchiprêtre Frejeris. Cétait une expérience quil nétait pas près doublier. Un homme si grand et beau, dun calme de statue. Il avait éveillé en Chulian un profond sentiment de sécurité et dapaisement.


  Pourtant Chulian devait admettre que lattitude actuelle des Modérés ne le satisfaisait pas. Ils minimisaient les dangers de la sorcellerie. Sils avaient connu les mêmes épreuves que lui, ils se garderaient de les minimiser, ces dangers! Sur ce point les Réalistes avaient raison!


  Il entendit un faible bruit, un léger raclement de gorge. Lhomme sur le lit avait ouvert les yeux et regardait Chulian.


  «Quallait devenir Dickon?» Telle fut la première pensée de lHomme Noir en émergeant des profondeurs de linconscience. Privé de sang frais, son petit frère ne pourrait que survivre trois jours au plus.


  Rongé dinquiétude, il pensa un message «Es-tu là Dickon?» Puis il fit le vide dans son esprit et attendit.


  Sur le vide, lentement une réponse se formula.


  «Dickon est dans les tuyaux daération. Dickon est très faible. Pauvre Dickon. Mais Dickon peut vous voir.»


  Tuyaux daération? Ventilateurs! Il devait y avoir un moyen de sortir de cette chambre. Il pensa: «Pourquoi ne peux-tu venir jusquà moi?»


  Non sans peine il sentait le cerveau de son petit frère engourdi par les toxines il enregistra la réponse.


  «Dickon voudrait bien venir. Il est dans la bouche du conduit daération menant à votre chambre. Mais il y a toujours un prêtre dans la pièce. Dickon ne doit surtout pas risquer dêtre vu par un prêtre. Vous le savez bien, mon frère.»


  «Dickon a attendu là toute la journée. Pauvre, pauvre Dickon. Il a eu bien du mal à arriver jusque-là. Plus dune fois il a perdu contact avec lesprit de son frère.»


  «Frère Dickon veut que vous lui disiez ce quil doit faire.»


  «Où est le prêtre?» pensa lHomme Noir.


  «Vous le verrez en vous tournant un peu vers la gauche. Pour le moment il ne regarde pas le frère de Dickon.»


  Doucement, très doucement, sans bruit, lHomme Noir tourna la tête jusquà ce que frère Chulian entrât dans son champ de vision. Le petit prêtre gras semblait perdu dans une triste et inquiète méditation. Il pensa: «Dickon, te reste-t-il assez dénergie pour te déplacer rapidement pendant un court instant?»


  «Dickon a gardé quelques gouttes de sang frais dans son sac. En restant assis sans bouger, Dickon a réussi à les conserver.»


  «Bon. Il est très facile deffrayer ce prêtre. Fais-lui peur, sans te montrer, pour quil se sauve de la chambre. Je retiendrai son attention pendant que tu te glisseras dans la pièce.»


  «Dickon pourra-t-il ensuite rejoindre son frère?»


  «Oui.»


  LHomme Noir séclaircit la gorge. Il ne savait pas encore sil pourrait parler. Un de ses poumons semblait absolument hors détat.


  Frère Chulian sursauta et leva les yeux sur lui.


  Je suis un serviteur de Sathanas, dit lHomme Noir. (Sa voix nétait quun murmure essoufflé.)


  Vous êtes un ennemi du Grand Dieu, répondit finalement Chulian avec une sorte de diplomatie maladroite.


  LHomme Noir tordit ses lèvres endolories en un sourire quil voulait satanique.


  Qui a peur du Grand Dieu? murmura-t-il. Le Grand Dieu ne dispose daucune autorité. Il été créé par Sathanas pour donner lespoir aux hommes, et rendre encore plus dérisoire leur lutte contre le mal, la terreur et la mort.


  Mais vous restez pourtant prisonnier de la Hiérarchie, déclara enfin Chulian.


  Il fit inconsciemment ondoyer sa robe, comme sil avait senti un léger contact contre sa jambe.


  Oui, murmura lHomme Noir dun ton menaçant. Et je suis très surpris que vous ayez osé me faire subir une telle indignité. Relâchez-moi immédiatement ou vous en pâtirez.


  De nouveau Chulian agita sa robe dun geste machinal, toute son attention centrée sur lHomme Noir.


  Vous êtes incapable de bouger de ce lit, insista-t-il, mal à son aise. Ou de quitter cette chambre. Et ici vous ne pouvez rien contre moi.


  Cest vrai? murmura en souriant lHomme Noir, car son premier sourire avait paru troubler Chulian. En ce moment même jétends vers vous des mains invisibles. En ce moment même elles sont sur vous.


  Chulian poussa un cri et sauta de son tabouret en se frottant la cuisse. Lair méfiant, effrayé, il regarda dabord lHomme Noir, puis son tabouret. Brusquement, comme sil savait quune hésitation lui ferait perdre la tête, il prit le tabouret et le retourna.


  À demi rassuré, il reposa le tabouret et sassit.


  Immédiatement il fut pincé de nouveau. Il poussa un cri, de terreur cette fois, et bondissant, il agita les bras en tous sens comme pour écarter des mains invisibles. Avec un dernier regard dhorreur à lHomme Noir, il se précipita hors de la chambre.


  LHomme Noir entendit le piétinement de Dickon se diriger vers le lit. Puis sur le rebord apparut une patte couverte de fourrure rouge, les doigts crispés, la paume en forme de ventouse. (Ces ventouses avaient permis à Dickon de saccrocher de lautre côté du tabouret que Chulian avait retourné.)


  Lentement et péniblement, car le Familier était arrivé au bout de ses forces lHomme Noir pouvait sentir dans ses impulsions télépathiques lépuisement total le petit être se hissa sur le lit.


  Il tenait du singe-araignée mais, dune extrême maigreur, il avait un torse beaucoup plus étriqué. Une fourrure duveteuse et roussâtre recouvrait ce qui semblait être une simple silhouette danimal un réseau dos filiformes et de muscles en rubans. Lincarnation même dune fragilité adroite, quoique, en ce moment, réduite par lépuisement au rampement. La tête ressemblait à celle dun lémurien, avec de grands yeux inquisiteurs maintenant voilés et vacillants.


  Une sorte de lutin spectral.


  Mais lHomme Noir ressentit devant cette apparition un sentiment daffection profonde et paternelle. Il savait pourquoi cette fourrure roussâtre était de la même teinte que ses propres cheveux, pourquoi ce front élevé, cette figure sans nez était une caricature de la sienne.


  Il le savait, et laimait comme son frère. Plus quun frère. La chair de sa chair.


  Ainsi laccueillit-il quand il eut faiblement rampé à ses côtés et pressé sa bouche étrange sur sa peau. Et un sentiment de reconnaissance rêveuse lenvahit, quand il sentit la succion et le petit picotement qui lui apprenait quil tirait du sang frais de ses propres veines et le remplaçait par du sang vicié.


  «Bois tout ton soûl, petit frère, pensa-t-il. Cest sur le compte de la Hiérarchie, petit frère. Ils ont dû me faire une énorme transfusion de sang pour entretenir ce cœur artificiel. Bois donc à satiété.»


  Il se sentit soudain très faible et engourdi.


  Lafflux de sang désoxygéné transmis par Dickon lépuisait encore un peu plus.


  Comme dans un rêve, il perçut la pensée de Dickon:


  «Dickon reprend ses forces, frère. Dickon se sent assez fort pour porter un message jusquau bout du monde, si le frère de Dickon le désire.»


  Brave Dickon.


  Des pas pressés retentirent derrière la porte. Mais avant que lHomme Noir ait pu penser un avertissement Dickon sauta légèrement et disparut.


  «Dickon retourne aux tubes daération, frère. Pense le message que Dickon doit transmettre. Dickon lattend.»


  LHomme Noir, à travers un brouillard de fatigue, entendit cousin Deth demander dune voix railleuse:


  Et où sont ces mains qui vous ont pincé de façon tellement irrévérencieuse, Monseigneur? Voudriez-vous vous donner la peine de me les montrer? Oh! mais joubliais elles sont invisibles, je crois. Vous pincent-elles toujours, Monseigneur? Je suis toute sollicitude.


  Puis la réponse criarde de frère Chulian.


  Je vous dis quil ma touché! il ma regardé, il ma parlé, et puis il ma touché. Il était invisible!


  Quel grossier personnage! observa la voix sarcastique. Jai bien peur de devoir passer ce travail de surveillant à quelquun de moins sensible. Oh! je suis persuadé quil vous a bien touché sans vous apparaître. Il a touché votre esprit il vous a suggestionné, hypnotisé. Les sorciers sont très adroits à ce genre de tours.


  La voix se rapprocha. LHomme Noir comprit, dans son demi-évanouissement, que cousin Deth se penchait sur lui.


  Mais je me demande si cette adresse lui servira, quand il sera en état daller voir le frère Dhomas.
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  Cétait jour de marché à Megatheopolis, et dhabitude, les jours de marché la grand-place ne désemplissait pas jusquau couvre-feu. Mais aujourdhui, les fidèles se dépêchaient de remballer et de rentrer chez eux avant la tombée de la nuit. Personne navait de cœur aux affaires. Lapproche de la nuit avait enlevé toute animation au marché.


  Un marchand invisible sétait promené parmi eux distribuant gratuitement ses marchandises. Son nom était Terreur.


  Qui aurait osé rentrer au crépuscule et rencontrer une de ces énormes bêtes grises aux yeux rougeoyants, qui, la nuit dernière, avaient erré partout et reniflé dans toutes les ruelles? Ou risquer dêtre coupé de chez soi par cette obscurité envahissante qui avait forcé une patrouille de diacres à se réfugier chez un fidèle? Umder Chohn le forgeron, chez qui ils sétaient abrités, racontait que les diacres étaient plus terrifiés que lui-même.


  Chacun avait une histoire horrible ou surnaturelle à raconter. On avait échangé plus de chuchotements que de marchandises. Plusieurs juraient avoir vu des anges «aux grandes ailes et à la figure resplendissante» prouvant que le Grand Dieu sintéressait enfin aux peines et aux tribulations de ses créatures. Mais cette consolation était plus que contrebalancée par de graves et troublantes rumeurs. On disait que les prêtres eux-mêmes nétaient pas à labri de la terreur grandissante.


  Ces dernières rumeurs circulaient partout. Mais on les chuchotait peureusement, veillant à ce quaucun prêtre ou diacre ne se trouvât à portée doreille. Comment un prêtre sétait enfui en hurlant dune chapelle en plein service. Une main invisible lavait saisi à la gorge pendant quil prêchait. Comment un groupe de fidèles, rentrant à la nuit du travail aux champs, sétaient vus abandonnés par le prêtre qui devait les escorter et les protéger des forces du Mal. Comment un enfant était mort de la Maladie Étouffante avant laurore, parce quaucun prêtre du Troisième Cercle navait voulu venir du sanctuaire.


  On notait encore dautres preuves de la peur éprouvée par la Hiérarchie elle-même. Depuis deux jours déjà des prêtres ruraux se glissaient dans Megatheopolis. Certains disaient quils venaient assister à un congrès religieux. Mais dautres assuraient à voix basse quils étaient venus se réfugier à labri du sanctuaire. Les fermiers venus au marché confirmaient cette supposition. Les fermiers affirmaient ils étaient un peu plus francs que les citadins que beaucoup de sanctuaires ruraux étaient abandonnés et que les travaux des champs étaient presque arrêtés.


  Des marchands, venus à dos de mulet ou en carriole des villes voisines, disaient que dans les autres villes aussi les suppôts de Sathanas étaient à lœuvre. Ils étaient très déconcertés de trouver Megatheopolis assiégé de la même façon.


  Sathanas riait. La terre tremblait. Et le Grand Dieu ne sen souciait pas.


  La couardise des prêtres commençait à faire le sujet de toutes les conversations.


  «Pourquoi les prêtres ne nous protègent-ils pas? disait-on. Nous avons par deux fois confessé nos péchés. Nous nous sommes réformés. Nous avons été bons. Mais alors pourquoi ne nous protègent-ils pas de cette terreur qui vient? Ils nous disent que cest une épreuve, mais cette épreuve a sûrement assez duré. Ils ont toujours dit quils pourraient anéantir Sathanas quand ils le voudraient. Alors pourquoi ne le font-ils pas?»


  Aussi, quand Sharlson Naurya se glissa sur la grand-place, elle sentit la rancœur et la peur chez les fidèles. Elle en eut la preuve en les voyant se quereller pour des questions de priorité ou autres bagatelles. Ils saccusaient de menus larcins, calottaient leurs enfants qui vagabondaient.


  Ces confuses chamailleries facilitaient ses projets, car elles retenaient lattention des quelques prêtres et diacres qui sen trouvaient témoins.


  Elle savait quelle prenait des risques en désobéissant aux instructions dAsmodeus. Mais la disparition de lHomme Noir et de Jarles avait transformé la situation. Jarles était sorti pour contacter de nouveau la Sorcellerie. LHomme Noir était parti à sa rencontre. Drick navait pas pu en découvrir davantage.


  Vêtue comme une fidèle, un châle serré sur ses joues, Sharlson Naurya se frayait un chemin à travers la foule maussade de la grand-place, comme une jeune mère à la recherche de ses enfants égarés.


  Et cétait bien un vague sentiment maternel qui lanimait. Peut-être aimait-elle un des deux hommes. Mais on aurait plutôt cru ses enfants. LHomme Noir, le préféré, un peu gâté intelligent et bon vivant, mais impudent, taquin, turbulent. Et Jarles, le garçon sérieux, têtu, troublé par des problèmes moraux.


  Au prochain coin de rue elle aperçut un fidèle de la taille de Jarles. Instinctivement elle pressa le pas. Il avait une courte barbe et portait un capuchon peut-être pour cacher une récente tonsure de prêtre?


  Elle sapprocha. Il ressemblait à Jarles. Cétait Jarles. Son émotion réelle se teinta dun soupçon de vaniteuse satisfaction. Drick navait-il pas déclaré quil était inutile de se rendre au rendez-vous? Pour cette seule raison, elle emmènerait Jarles directement à la réunion cabalistique ce soir. Drick se rendrait assez vite compte quelle avait trouvé un excellent prosélyte pour la Sorcellerie.


  Il laperçut. Elle tourna dans une ruelle et lui fit un infime signe de tête. Après un instant dhésitation, il la suivit.


  Le bonheur de Jarles nallait pas sans un peu dappréhension. Il navait pas espéré contacter la Sorcellerie aussi facilement et aussi vite, mais il savait quil se lançait dans une aventure fort dangereuse menaçante pour lintégrité de son corps. Et depuis peu, Jarles avait appris à respecter ce sac de chair et dos qui contenait son ego. Si vous laissiez abîmer ce sac, vous pourriez ensuite vous mordre les doigts pendant toute léternité avant den trouver un autre.


  Comment avait-il pu auparavant prendre de tels risques, et sans espoir de profit personnel! Et pourquoi était-il resté un idéaliste si fumeux? Cela restait pour lui un grand mystère. Il naimait pas y penser. Cétait trop puéril, trop stupide.


  Bien sûr, il fallait savoir prendre certains risques pour en tirer un profit personnel et satisfaire son ego. On navait rien pour rien. Évidemment, Goniface ne le nommerait pas prêtre du Quatrième Cercle la récompense quil avait fait miroiter aux yeux de Jarles sil ny trouvait pas son propre intérêt. Cest pourquoi Jarles avait dû sengager dans cette aventure délicate: trahir la Sorcellerie.


  Goniface! Ça, cétait un homme! Jarles ne se souvenait pas avoir jamais envié et admiré quelquun à tel point, quoique à contrecœur. Même pas cousin Deth. Car larchiprêtre possédait ce qui manquait au diacre: la largeur de vue, la capacité de commander et dy trouver du plaisir.


  Lascension au Quatrième Cercle et tout ce que cela entraînait. Un peu plus même! Voilà qui justifiait quon prît certains risques. Tout valait mieux que de gâcher sa vie parmi les piètres esprits des deux premiers cercles. Mais le bon sens voulait quon réduisît les risques au minimum, en se gardant la plus grande marge possible de sécurité.


  Ainsi Jarles, tous ses sens et son esprit en alerte, suivit Sharlson Naurya dans le quartier des fidèles. Il remarqua, avec un certain plaisir esthétique, la richesse des couleurs que le soleil couchant faisait briller sur les façades de maçonnerie grossière. La vie sétait ouverte devant lui, en ces derniers jours, de façon bien plus satisfaisante. Toucher, goûter, sentir et toutes les autres sensations lui donnait bien plus de joie. Car il comprenait maintenant quil nétait quun ego indépendant, libre pour un temps de savourer les plaisirs du monde, et capable de lui imposer ses désirs. Une fois ceci bien compris, tout devenait clair comme le jour, et chaque moment était précieux.


  Un idéalisme brumeux avait caché à lautre Jarles les possibilités de bonheur qui se trouvaient sous son nez. Mais cet autre Jarles ne pouvait plus linquiéter, sauf pendant son sommeil.


  Sortis de la grand-place, Jarles rattrapa Sharlson Naurya et marcha à ses côtés. Il crut sage de dire à voix basse:


  Je suis avec vous autres jusquau bout, maintenant. Jy ai bien réfléchi chez la Mère Jujy.


  Pour toute réponse, il sentit sur son bras la pression chaude et amicale de sa main. Cela lui remit en mémoire le problème spécial qui le tourmentait depuis sa conversation avec Goniface.


  Goniface lui avait donné, ainsi quà cousin Deth, des directives explicites au sujet de Sharlson Naurya. Si par hasard elle se faisait prendre dans le prochain raid il fallait la tuer aussitôt.


  Naturellement, si on en arrivait là, il lui faudrait la sacrifier la détruire de ses propres mains au besoin. Mais sil pouvait, sans se rendre trop suspect, la faire échapper, ce serait bien sûr la solution idéale.


  Après tout, pourquoi Goniface sintéressait-il tant à elle? Elle devait posséder quelque secret qui serait précieux pour hâter la promotion de Jarles. Il avait donc une double raison de lui sauver la vie, sil en avait loccasion.


  Le crépuscule se noyait dans lombre. Le guide de Jarles entra soudain dans une petite chapelle où pouvaient venir se recueillir les fidèles. Dans la pénombre, il pouvait distinguer limage du Grand Dieu, lautel, et quelques bancs. Pas une âme dans la chapelle. Sharlson Naurya sapprocha du mur à côté de lautel et tâtonna le long des ornements en plastique.


  Un lourd panneau glissa. Elle passa par louverture. Jarles sarrêta un moment. Ainsi lampoule émettrice de traces radioactives, quil avait fixée à son bras gauche, laisserait là une marque plus profonde pour guider cousin Deth. Sharlson Naurya lui fit un signe impatient.


  Le panneau se referma. Ils se trouvaient dans un passage sombre, éclairé de loin en loin par de minuscules lampes. De nouveau elle tâtonna le long de la corniche en plastique sans ornements de ce côté. Elle réactivait sûrement le système dalarme qui avait été coupé pour les laisser entrer. Dès quelle se mit en marche dans le passage, il risqua le coup, chercha le bouton, lenfonça, puis se dépêcha de la suivre.


  À la fin du couloir, ils descendirent un escalier. Un autre couloir. Dautres marches. Tous les sens de Jarles étaient en alerte.


  Ces passages datent de lâge dor, lui expliqua Naurya.


  Elle sarrêta.


  Nous arrivons à lentrée de la Chambre Cabalistique, juste après ce zigzag, dit-elle. Je vais ty amener, et je te proposerai immédiatement comme nouveau membre de notre confrérie. Ils sont en réunion en ce moment. Il y a là elle toucha le mur une entrée de secours. Nous ne nous en servons quen cas dalerte.


  Elle toucha un bouton du doigt et un panneau glissa.


  La nouvelle personnalité de Jarles se mit rapidement en action. Il ajusta les contrôles du lance-colère fixé sur son bras droit pour en obtenir la force «paralysie». Il dirigea le faisceau bourdonnant mais invisible sur la taille de la femme. Elle se cambra. Son diaphragme se raidit convulsivement. Sa bouche souvrit en spasmes nerveux, mais némit aucun son.


  Lui attrapant le bras, il la laissa doucement glisser dans le passage annexe quelle venait de lui découvrir. Puis, comptant les secondes, il fit froidement jouer les rayons sur son crâne. Une fois certain quelle resterait inconsciente assez longtemps, il referma le panneau et savança vers la Chambre Cabalistique.


  Dans une pénombre pourpre sélevait une voix autoritaire. Silhouetté contre lombre moins dense du mur opposé, un cercle de formes humaines écoutait la voix. Un trône phosphorescent se dressait contre le mur et, sur ce trône, une forme humaine toute noire; cétait elle qui parlait.


  Jarles se souvint brusquement de sa première entrée dans cette Chambre. Si brusquement que les deux expériences se confondirent, quoiquil fût alors une personne différente. La mémoire pouvait combler nimporte quel hiatus.


  Il mit sans bruit ses lunettes à transformateur ultra-violet. Cousin Deth les lui avait procurées sur sa propre suggestion. Une lumière dun jaune morbide parut soudain éclairer la pièce. Aussitôt tout mystère disparut de la scène. Juste une longue chambre, basse de plafond, et un groupe de personnes écoutant attentivement un orateur assis sur un trône quelconque et sans ornements. Jarles en ressentit un agréable sentiment de supériorité.


  Les deux exceptions étaient lorateur et une immense silhouette à côté du trône.


  Lorateur demeurait une vague forme humaine, toujours aussi noire quauparavant. Le champ quil portait absorbait toutes les radiations.


  Jarles était tellement captivé par la mystérieuse silhouette quil en oubliait lorateur. Il était sûr que cette silhouette ne se trouvait pas dans la salle la dernière fois. Elle ressemblait beaucoup à un ange, avec la même stature, la même allure générale. Mais la large figure sombre et sans vie était hideuse; des cornes tordues jaillissaient de son front, ses avant-bras griffus semblaient des serpents. Monolithe démoniaque il se tenait là, tout droit, rigide, deux fois haut comme un homme, un peu plus grand que la salle, si bien que ses cornes disparaissaient dans une niche du plafond, ou peut-être dans un orifice.


  Jarles estima quil sagissait dune sculpture rituelle. Ces gens étaient pleins dimagination, oui, et très intelligents peut-être. Mais cétaient des enfants sans esprit positif, dune incroyable insouciance. Comment avaient-ils pu le laisser pénétrer si facilement au sein de leur conseil secret?


  Fait curieux, lorateur exprimait à ce moment la même idée. Jarles écouta la voix magistrale.


  Jusquici vous avez joué à être des sorciers. Rien de plus. Cétait un jeu difficile et dangereux, mais pour la plupart dentre vous, un simple jeu. Vous avez presque tous été entraînés dans la Sorcellerie par un violent désir de rébellion. Vous vouliez exercer un pouvoir secret, dans un monde où tout pouvoir est monopolisé par la Hiérarchie.


  »Moi et mes compagnons en avons tenu compte lorsque nous avons imaginé la Sorcellerie. Nous savions quune grande cause et un but généreux nauraient pas suffi à vous attirer. Nous savions que vous nobéiriez à nos instructions que dans la mesure où elles vous divertiraient. Et quand vous vous êtes livrés à vos plaisanteries personnelles, nous navons rien dit.


  Lorateur fit une pause. Lun des auditeurs lança une question véhémente.


  Ce que vous dites est vrai, oh! Asmodeus. Mais que voulez-vous nous faire faire maintenant?


  Jarles sentit son cœur battre à grands coups. Asmodeus! Il avait entendu appeler ainsi le Maître de la sorcellerie. Quel retentissement aurait sa capture prochaine! Le Quatrième Cercle ne serait plus une récompense suffisante. Au moins le Septième Cercle! Il avait Sharlson Naurya comme otage, heureusement, si larchiprêtre Goniface se récusait.


  La voix du Maître continua:


  Maintenant le jeu est terminé. Ou plutôt il entre dans une phase plus sérieuse. Jusquà présent vous avez réussi de façon étonnante, malgré de fréquentes et stupides étourderies. De plus, la Hiérarchie nest passée à laction quavec lenteur. Cet organisme conservateur navait jamais eu à faire face, depuis sa fondation, à une opposition digne de ce nom. Et, en ce moment même elle est travaillée par des dissensions intestines. Ainsi, en partie par conservatisme, en partie par adresse, en partie pour trouver un compromis, elle a adopté une attitude dexpectative.


  »Mais ne sous-estimez pas la Hiérarchie! Elle commence à prendre conscience elle a presque pris conscience des dangers qui la menacent. De plus en plus, elle emploie son immense réseau despions à nous découvrir. Dans des milliers de sanctuaires, les doctes prêtres du Cinquième Cercle sont tout près de découvrir et de répéter les secrets scientifiques de la Sorcellerie. Et certains signes font prévoir que les dissensions intestines de la Hiérarchie seront bientôt guéries par une opération brutale de chirurgie.


  »Mais ne sous-estimez pas la Hiérarchie! Elle est si puissante quelle peut se permettre dattendre. Les prêtres ne mentent pas quand ils menacent de réclamer laide des Cieux!


  Bientôt, pensa Jarles, cousin Deth va frapper. Daprès ses calculs, le diacre devait avoir déjà franchi le panneau dans la chapelle. Et toujours pas de signal dalarme. Tant mieux. Pourtant, une peur soudaine létreignit. Non pour lui-même (cette peur-là était évidente, le tenait constamment en alerte, nette, précise). Mais lautre, la nouvelle, était vague, informe. Il essayait en vain de lanalyser.


  En période de guerre, lélément temps est essentiel, dit la voix, montant du trône. (Cette voix suggérait des yeux brillants de méchanceté, mais non dépourvus dhumour et de compassion.) Et combien plus important encore est lélément temps dans la guerre psychologique que nous menons. La terreur est notre seule arme mais elle présente un très gros inconvénient elle perd rapidement de son efficacité. Nous avons, par une savante marée montante de terreur, cruellement frappé la masse des prêtres inférieurs, et planté une semence de panique surnaturelle dans les cercles supérieurs. Mais si nous nous arrêtons maintenant, nous perdrons notre avantage. Il est essentiel dorganiser la panique.


  »Cest pourquoi je vous ai réunis, vous, les meneurs. Cest pour cela que pour la première fois, exceptionnellement, je suis apparu en personne devant vous.


  De mieux en mieux, pensa Jarles. Tous les chefs ramassés dun seul coup de filet. Et Asmodeus! Mais cette peur lancinante, indéfinie, loppressait toujours. Si seulement Deth se décidait à frapper!


  Je suis venu discuter avec vous les plans de nos ultimes opérations. Les instructions transmises par films enregistreurs ne suffisent plus et ne sont plus assez sûres. Nous reviendrons sur ce problème individuellement, à la fin de la réunion.


  »Mais je veux dabord vous faire prendre conscience de lénorme responsabilité qui peut vous échoir. Elle me concerne, moi et mes compagnons. Nous sommes, nous, vos chefs, dans une situation particulièrement vulnérable. Il se peut fort bien quavant le déclenchement de la crise, nous soyons découverts et annihilés. Dans ce cas, il vous incomberait à vous, les agents principaux de la Sorcellerie dans la ville de Megatheopolis, de prendre notre place.


  Jarles serrait les poings dimpatience. Sa peur rampante se transformait en une sensation étrange, déplaisante. Il avait limpression dun danger imminent, et quil pourrait prévenir aisément sil pouvait en savoir plus long. Une sorte de lourdeur fiévreuse lui montait à la tête.


  En vue dune telle éventualité, nos plans étaient faits. Mais ils ont été confiés à lun dentre vous qui a disparu depuis mort sans doute ou prisonnier de la Hiérarchie. Il devient donc nécessaire de prévoir dautres solutions.


  Cette allusion à lHomme Noir aurait dû intéresser Jarles, mais il avait presque cessé découter Asmodeus. Il était terriblement affecté par sa peur étrange. Il avait la gorge sèche. Lorsquil porta les mains à ses lèvres, il saperçut que celles-ci nétaient plus sensibles au toucher.


  Et pourtant, sil savait seulement ce qui se préparait, il pourrait lempêcher! Affolant. Si cela empirait encore, il serait forcé dactiver son appareil électronique pour appeler Deth à son aide. Il nétait supposé le faire que sil se faisait appréhender.


  …moment critique approche. (Il nentendait plus que vaguement les paroles dAsmodeus.) Chaque coup à partir de maintenant… lourds dimportance… Pas seulement votre propre sécurité… le sort du Monde… Cette ville… crucial lavenir de lHumanité.


  À cet instant un spasme convulsa les organes vocaux de Jarles et, horrifié et écœuré, il sentendit hurler:


  Vous êtes trahis! Cest un piège de la Hiérarchie! Sauve qui peut!


  Puis il reprit contrôle de ses muscles. Avec un grondement de rage et de honte il activa le détecteur électronique fixé à son bras gauche jusquau maximum dintensité. Si Deth se trouvait dans les parages, il serait alerté par les folles vibrations de son appareil récepteur.


  Et Deth devait se trouver tout près. Avant que les sorciers et les magiciens aient eu le temps de se lever, ils furent attaqués par des diacres porteurs de lance-colère et dautres armes.


  Une foule dombres grouillantes comme des rats se précipitant vers leur trou séchappa du demi-cercle de sorciers et de magiciens. Ils avaient disparu avant que Jarles ait eu le temps de déclencher son lance-colère.


  Asmodeus fut le seul à réagir promptement au cri dalerte. Il se précipita vers la sculpture démoniaque placée à côté du trône. Lépais faisceau violet dun lance-colère coupa un sorcier en deux et vint le frapper. Un court instant, sa silhouette noire sillumina dune lueur surnaturelle pendant que son champ absorbant essayait dannihiler le rayon. Mais avant den avoir épuisé le pouvoir, Asmodeus avait disparu derrière la statue, qui semblait insensible aux rayons.


  Jarles en fit le tour, espérant tirer de côté. Asmodeus se trouvait encerclé. Il avait réussi à atteindre un abri, mais il ne pourrait résister longtemps.


  Pas derrière la sculpture. Dedans.


  Un coup violent la frange dun champ répulseur culbuta Jarles. La forme démoniaque sanima, séleva, et le foyer dune douzaine de faisceaux violets incandescents bondit à travers louverture dans le plafond.


  Jarles, à plat ventre, comprit avec amertume que sa première impression avait été la bonne. La statue mystérieuse était, tel un ange, mobile. Et lorifice par lequel elle avait disparu devait mener à la surface. Il était probablement camouflé en cheminée.


  Deth lui avait dit que des anges patrouilleraient au-dessus du toit. Cétait le dernier espoir, bien faible, de capturer Asmodeus.
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  Dans la chambre gris perle du Conseil Suprême, Goniface regarda frère Frejeris se lever pour laccuser. La voix du Modéré avait une tonalité doucereuse.


  Ai-je bien compris pourquoi vous avez fait apporter ces instruments par cousin Deth?


  Dun geste de la main il indiqua une rangée dappareils brillants posés devant la table du Conseil. Un siège sur lequel pouvait être immobilisé le patient en constituait lélément essentiel. Un groupe de techniciens du Quatrième Cercle, sous la direction de cousin Deth, essayait les appareils.


  Goniface acquiesça.


  La torture! (Frejeris bouillait dindignation.) Sommes-nous devenus des barbares, comme nous en étions menacés dans lâge dor, pour nous abaisser à de tels actes de brutalité?


  «Il est vraiment choqué par lidée de brutalité», pensa Goniface amusé. «Je me demande comment il appelle les travaux forcés que nous imposons aux fidèles et les souffrances dont nous les accablons?»


  Frejeris reprit:


  Subitement notre frère Goniface nous annonce que ses agents ont capturé un groupe dindividus, dangereux, nous dit-il, pour la Hiérarchie.


  Ses agents ont opéré sans instructions et sans laccord du Conseil Suprême, en violation directe de toutes les règles de procédure. Il nous dit maintenant que ses prisonniers tout à lui sont des membres de la Nouvelle Sorcellerie. En outre, et sans tenir compte des moyens scientifiques dont nous disposons pour découvrir la vérité, il se propose de leur faire subir la question et de nouveau en secret fait tout préparer dans ce but. Pourquoi, je pose la question au Conseil, pourquoi ce retour à la Barbarie?


  »Je vais vous dire pourquoi, continua Frejeris après un silence dramatique. (Sa voix vibrante baissa dun ton.) Et ce faisant je vous montrerai un Goniface ambitieux, sans scrupule, cherchant à semparer du pouvoir absolu. Je vous montrerai quil a organisé une hiérarchie dans la Hiérarchie, une clique de diacres et de prêtres fidèles à lui seul. Je vous montrerai quil se sert de cette histoire de sorcellerie et en exagère les dangers, pour fomenter une crise mondiale et semparer du pouvoir sous le fallacieux prétexte de sauver la Hiérarchie.


  Frejeris embrassa la table dun large coup dœil et se prépara à lancer des accusations détaillées.


  Il ne commença jamais. Larchiprêtre Jonald, le porte-parole des Réalistes, se leva et dit simplement, comme sil sagissait dune question tout à fait ordinaire:


  Larchiprêtre Frejeris a placé la Hiérarchie dans une position très dangereuse en faisant de lobstruction et en retardant toute action contre la Sorcellerie. Si nous le laissons faire, il continuera. Ses motifs paraissent extrêmement suspects. Je demande son excommunication immédiate pour la durée dun an. Je demande de plus que nous en décidions immédiatement par un vote.


  Frejeris lui lança un regard froid et hautain, comme sil était simplement outragé par cette interruption dune inconcevable incorrection.


  Je soutiens cette motion! dit inopinément le maigre frère Sercival de son siège en face de Goniface.


  «Même le vieux fanatique qui se joint à nous», pensa Goniface.


  Et Frejeris restait toujours debout, sans comprendre. Il semblait attendre la fin de ces interruptions grossières pour reprendre le fil de son discours. Cétait un homme imposant, majestueux.


  Ses propres Modérés comprirent avant lui ce qui se passait. Ils semblaient plus effrayés quindignés; cétait de mauvais augure pour lui.


  Y a-t-il quelque objection à passer au vote? demanda Jonald. (Sa voix sabattit comme le marteau dun juge.)


  Très lentement, avec beaucoup dhésitation, un des Modérés fit mine de se lever. Il regarda toute la table. Ce quil vit lui fit changer didée. Il se laissa retomber, évitant le regard de Frejeris.


  Cest alors seulement que Frejeris comprit. Il faut dire en sa faveur que son calme nen fut point altéré. Sa large et noble figure resta aussi impassible.


  Lun après lautre, des poings serrés se posèrent sur la table. Frejeris jeta un regard dédaigneux sur les archiprêtres qui votaient contre lui. Mais il avait plus lair dun homme qui réprimande un geste discourtois, que dun prêtre faisant face à une excommunication.


  À la fin il ny eut pas une seule main posée à plat sur la table pour indiquer un vote négatif. Deux Modérés seulement sétaient abstenus et ils semblaient fort mal à laise.


  Exécutez la sentence! ordonna Jonald au groupe des techniciens du Quatrième Cercle.


  Plusieurs archiprêtres, surpris, comprirent alors à quel point tout avait été soigneusement préparé.


  Mais Frejeris conservait toujours son calme. Les Modérés, de chaque côté de lui, se firent tout petits, mais il ne sourcilla pas. Il restait là comme une statue de marbre.


  Et comme une statue de marbre il fut renversé. Des émanations invisibles furent dirigées sur lui, bloquant ses nerfs sensitifs. Les nerfs optiques furent les premiers touchés. À tâtons, il leva les mains vers ses yeux aveugles, mais avant de les avoir atteints il perdit son sens tactile. Son sens de léquilibre labandonna. Il oscilla en avant et seffondra lourdement sur la table une table quil ne pouvait plus sentir.


  Il était affalé là, plus impuissant quun bébé, ruine inerte, excommunié de lunivers comme de la Hiérarchie, coupé de tout contact sensoriel, damné en enfer, privé de ses propres pensées pour une année une année qui serait une éternité, car il naurait aucun moyen de mesurer le temps.


  Et tandis que des prêtres inférieurs savançaient pour emmener le corps, frère Jonald parla de nouveau.


  Je demande encore que lon confie à larchiprêtre Goniface tout pouvoir demployer nos ressources contre lennemi commun. Quon le nomme Hiérarque du Monde jusquà la complète disparition des dangers de la sorcellerie. Pendant cette période, le Conseil Suprême fera fonction de comité consultatif.


  Cette motion aussi fut votée à lunanimité. Même le vieux Sercival, que lon craignait de voir saccrocher désespérément à son indépendance, suivit le mouvement. Goniface, qui pendant tout ce temps navait pas dit un mot, ne fit aucun commentaire. Il se leva simplement et dit:


  Quon amène nos prisonniers et que linterrogatoire commence.


  Le vieux Sercival fit alors une objection inopinée. Sa face parcheminée incarnait le zèle haineux.


  Je vous en supplie, Éminence suprême, nayons aucun rapport avec les agents de Sathanas! Si vous certifiez que ce sont vraiment des sorciers, quon les égorge sans délai! Il faut effacer cette tare honteuse de la création.


  »Jai voté pour vous accorder les pouvoirs suprêmes, continua Sercival, parce que je vous considère comme un homme fort, volontaire, capable de combattre sans merci le Seigneur du Mal. Pas de pitié pour ses sorciers, cest mon avis!


  Je vous ai bien compris, répondit froidement Goniface. Vous verrez que je népargne pas lennemi. Mais il est indispensable de les interroger.


  Sercival sassit à contrecœur.


  Je prétends toujours quon devrait les égorger, murmura-t-il obstinément.


  Mais lattention de tous se porta sur les sorciers quune forte garde de diacres escortait dans la chambre. Dun air faussement dégagé, les archiprêtres semployèrent à examiner face à face, pour la première rois, lennemi.


  Leur première impression fut rassurante. Les prisonniers étaient tous vêtus, semblablement, de tuniques étroites faites de toile grossière. Et ils avaient lair vraiment sale! De plus, ils donnaient une impression de servilité, ne se débattant pas, nopposant aucune résistance aux bourrades inutiles et aux coups violents que leur portaient les diacres. Il ny avait décidément rien à craindre dune foule aussi miteuse! Comment! on les eût pris pour des terrassiers si la plupart navaient été des femmes. Quelques-unes des femmes semblaient plutôt jolies auraient pu même être assez attirantes une fois lavées et vêtues de la tenue seyante des Sœurs Déchues. Mais tels quils étaient maintenant, leurs soi-disant puissants ennemis ne ressemblaient à rien tant quà un groupe de domestiques des plus humbles.


  Mais la seconde impression était moins rassurante. Chaque visage, examiné à part, était visiblement plus sensible et plus intelligent que ceux de la moyenne des fidèles. Ce qui au premier coup dœil apparaissait comme une hébétude animale se révélait en fait une attitude pensive et réfléchie, une sorte de solidarité subtile, de loyauté mutuelle les unissait et la similitude de leurs vêtements renforçait cette impression. De même, on sapercevait quils ne se soumettaient pas par terreur aux brutalités de leurs gardiens mais quils se concentraient sur des sujets plus importants.


  Cette attitude réfléchie les rendait inquiétants. On sentait quils devaient communier avec des pouvoirs extérieurs à la Chambre du Conseil.


  Dans lensemble, cependant, cétait la première impression qui lemportait. La seconde demeurait sous-jacente, informulée.


  Dun mouvement de son énorme tête de nain, cousin Deth fit signe à un clerc du Second Cercle de commencer. Dès la remise des pouvoirs dictatoriaux à Goniface, le petit diacre avait jeté le masque. Il laissait toutes ses émotions transparaître sur son visage dans leur hideuse nudité. Ses regards effrontés vers le Conseil Suprême disaient plus clairement que des mots:


  «Je suis le deuxième personnage de la Hiérarchie, maintenant.»


  Éclairé par le projecteur dun film enregistreur, le clerc récita aux prisonniers un bref réquisitoire qui était aussi un acte daccusation.


  Vous avez été arrêtés alors que vous conspiriez contre la Hiérarchie sous le couvert de la Sorcellerie. Si lun de vous veut savancer et faire confession pleine et entière, sans rien cacher, la torture lui sera épargnée.


  Brusquement une des femmes se mit à trembler et à frissonner spasmodiquement. La tête renversée en arrière, elle avait fermé les yeux. Ses mouvements devinrent rapidement plus violents. Les muscles de son cou saillirent et ses genoux se plièrent comme si elle faisait un énorme effort pour rester debout. Elle semblait secouée par une main invisible. Elle tomba soudain et une mousse baveuse dépileptique apparut à la commissure de ses lèvres.


  Seigneur, protège-nous! hurla-t-elle, se tortillant sur le sol. Sathanas, viens en aide à tes serviteurs!


  Une immense silhouette de loup se matérialisa sur la brume grise du mur, à lextrémité de la pièce. Ses yeux étaient comme deux foyers de braise rougeoyante. Cette forme gigantesque sapprocha silencieusement de la table du Conseil, on eût dit lincarnation même de lesprit de destruction.


  Les archiprêtres sétaient levés. Beaucoup dentre eux narrivaient pas à dissimuler leur terreur. Les prêtres inférieurs eurent un mouvement de recul instinctif.


  Fais-le disparaître! dit sèchement Goniface à cousin Deth. (Puis, à son tour, il se leva.) Ce nest quune projection télésolidographique vous devez bien vous en rendre compte.


  Cette dernière phrase fut méchamment lancée à ses confrères archiprêtres. Il souhaitait presque que Frejeris fût toujours parmi eux. Lui au moins, tout prétentieux quil était, savait se tenir.


  Les archiprêtres, à demi rassurés, remarquèrent en effet que le monstre était presque transparent, quà travers lui on pouvait distinguer le mur; et que la bave qui tombait en longs fils de ses mâchoires gigantesques nétait que simulacre. De plus les énormes pattes aux griffes allongées semblaient par moments se poser au-dessus ou au-dessous du niveau du plancher.


  Puis les techniciens de Deth en trouvèrent la longueur donde et le firent rapidement fondre. Des sections entières de son corps disparurent soudain, ne laissant que quelques restes aux endroits où les instruments navaient pas été bien réglés. À vrai dire, ces lambeaux donnaient une impression peut-être plus horrible encore un bout doreille par-ci, une patte par-là, un morceau de fourrure sale plus rugueuse que lherbe, et le trou fumant dun œil infernal. Mais dans lensemble, les résultats de cette expérience remontèrent beaucoup le moral des prêtres.


  Il ny avait en fait aucun besoin de le dissoudre, dit froidement Goniface. Je voulais simplement démontrer formellement la nature solidographique du phénomène. Nos frères du Quatrième Cercle lont dissous grâce à lune de nos dernières inventions, le neutralisateur polyfréquent. Cétait uniquement un phénomène de photonique qui na pu résister longtemps au principe de linterférence. Toutes les phantasmagories employées par la Nouvelle Sorcellerie ne sont que trucs du même genre. Il suffira, pour les supprimer complètement, de découvrir et de détruire les projecteurs une simple question de temps, même sans le secours des renseignements que nous allons bientôt posséder. (Il jeta un coup dœil significatif au groupe de sorciers.) Nous pourrions très facilement isoler cette pièce ou même le sanctuaire tout entier de ces projections. Mais cest inutile, les recherches de nos savants nous prouvent quil est impossible de transmettre des intensités ou des fréquences dangereuses pour le corps humain. Isoler le sanctuaire serait donner limpression fausse que nous avons peur. (Puis il dit avec autorité:) Jordonne à tous les prêtres et diacres présents de ne tenir aucun compte de toutes projections qui pourraient apparaître dans cette enceinte.


  Il sassit. Il sentit tout de suite une légère augmentation de température dans la salle. Tout dans la chambre prit une couleur rouge vif et les formes sestompèrent comme dans un brouillard.


  Désobéissant à lordre qui venait de leur être donné, la plupart des archiprêtres bondirent sur leurs pieds et se précipitèrent vers les extrémités de la table, le plus loin possible de Goniface. Car à la place du Hiérarque du Monde était maintenant assis un colossal diable rouge, dont les jambes écarlates et velues traversaient la table même. Son énorme tête cornue se balançait de droite à gauche, leur souriant sataniquement. Comme celle dun singe, son épaisse queue rouge, seffilant en une pointe acérée, senroulait autour de ses épaules. Sous cette masse rouge, on distinguait vaguement la silhouette de Goniface comme celle dun insecte noyé dans un nuage ambré.


  Il se leva, et, pour un instant, sa tête émergea du brouillard rouge. Puis le diable se leva à son tour.


  Les sorciers sagitèrent. Ils étaient tombés à genoux et la plupart criaient dune voix extasiée:


  Maître! Maître!


  Le vieux Sercival leva une main tremblante. Ses yeux exorbités roulaient en tous sens. Il paraissait plus indigné queffrayé.


  Quest-ce que cela veut dire? sécria-t-il. Avons-nous voté pour Sathanas lui-même?


  Les techniciens de Deth désobéirent eux aussi aux consignes. Retournant leurs projecteurs ils firent disparaître de Goniface la projection solidographique. Sa tête émergea la première, puis le reste de son corps. Il semblait très sombre.


  Du groupe des diacres sélevèrent des exclamations de surprise. Un nuage noir dencre avait soudain caché les sorciers. Il sétendait de plus en plus, menaçant demplir la salle entière. Les diacres et la garde émergèrent du nuage, les mains en avant, cherchant leur chemin à tâtons.


  Les lance-colère! ordonna Goniface, tandis que le nuage noir sapprochait des techniciens et menaçait dangereusement leurs instruments. Visez dans le noir à hauteur de la taille. Sil ne se dissipe pas, montez à la puissance maximale! Aucun neutralisateur nest assez puissant pour annuler leur énergie!


  Des rayons de flamme violette pointés vers lombre éclaboussèrent les murs gris de la chambre. Le nuage parut fournir un dernier effort désespéré. Il lança vers la porte un pseudopode dencre. Mais les rayons de colère le touchèrent, le découpèrent. Brusquement le nuage disparut et les rayons de colère sarrêtèrent.


  Les sorciers seront égorgés si de telles projections solidographiques reviennent dans la chambre, annonça Goniface dune voix mauvaise. Pour chacune de ces projections, cinq sorciers!


  Nallez-vous pas les faire exécuter immédiatement? demanda le vieux Sercival. Vous veniez dordonner quils soient détruits au lance-colère, comme je lavais conseillé dès le début.


  Ce nétait quun stratagème de ma part, votre seigneurie, répondit sèchement Goniface. Ces affaires terre à terre sont sans doute peu accessibles à un esprit aussi saint que le vôtre.


  Sercival se calma sous cette remontrance, non sans murmurer en hochant la tête. Beaucoup darchiprêtres auraient été visiblement soulagés de voir suivre les conseils du vieux Fanatique.


  Commencez linterrogatoire, ordonna Goniface.


  Deux diacres choisirent une des sorcières, et la conduisirent près de la chaise à côté de laquelle se tenait cousin Deth. Cétait une jeune fille blonde plutôt menue pour une fidèle. Elle avait une peau cireuse et des traits saillants.


  Elle sapprocha dun pas tranquille. En atteignant la chaise, elle se mit à se débattre comme un animal sauvage, essayant de mordre et de griffer. Mais aussitôt quelle fut ligotée, elle se calma.


  Le clerc lut à voix haute:


  Mewdon Chemmy car tel est le nom qui vous identifie, malgré vos dénégations Mewdon Chemmy, il est de mon devoir de vous conseiller de répondre à toutes les questions de façon honnête et satisfaisante. Sinon nous nous verrons dans la triste nécessité de vous traiter de façon à vous forcer de répondre. Les civilisations anciennes utilisaient toutes sortes de moyens pour provoquer la souffrance: le chevalet, la roue, les brodequins, la fraise de dentiste et bien dautres encore. Mais la Hiérarchie est généreuse et répugne à infliger des mutilations. Cest pourquoi ses prêtres ont inventé un moyen permettant de provoquer les sensations de souffrances causées par ces tortures, une stimulation des nerfs qui entraîne la même douleur que le supplice. Ainsi nous arrivons à des résultats identiques sans blesser les organes humains, sauf peut-être à la suite de spasmes ou de convulsions. De plus nous sommes libres de prolonger la torture sans craindre de lésion mortelle des tissus.


  Le clerc sassit.


  Dune démarche nonchalante, cousin Deth savança de quelques pas. Puis il se retourna soudain vers la sorcière:


  Comment tappelles-tu?


  Il y eut un silence. Puis, à peine audible, la voix de la sorcière:


  Les serviteurs de Sathanas nont pas de nom.


  Cousin Deth se mit à rire. Il était odieux de penser que, depuis de nombreuses années, Deth réprimait ce rire. Il dit:


  Tu as été identifiée comme étant Mewdon Chemmy, fidèle du onzième secteur. Ton métier est de peindre les poteries. Tu es la femme de Mewdon Rijard. Le nies-tu?


  Pas de réponse.


  Très bien, Mewdon Chemmy. Tu es accusée davoir conspiré contre la Hiérarchie.


  Votre clerc en a dit plus long. (La voix était faible, mais très claire.) Il a dit que je que nous tous étions déjà condamnés.


  Exact, Mewdon Chemmy. Mais si tes réponses sont satisfaisantes, tu tépargneras la torture. De quelle façon précise as-tu conspiré contre la Hiérarchie?


  Jai suivi les instructions de Sathanas.


  Quelles instructions? ricana Deth.


  Je me suis fait le véhicule de ses volontés surnaturelles. Jai mis en pratique les sciences occultes quil ma enseignées. Jai maudit et jai jeté des sorts. Jai tourmenté et jai persécuté ceux que Sathanas ma désignés.


  Pour la troisième fois cousin Deth éclata de son rire sinistre.


  Peut-être es-tu habituée à employer ce jargon insensé pour décrire tes activités. Mais comprends bien que cela ne nous intéresse pas. Nous voulons des faits. Quels sont les moyens scientifiques quon ta enseignés?


  Jignore tout de ces moyens, Sathanas est omnipotent. Il nen a pas besoin.


  Deth leva les yeux vers le premier acolyte.


  Êtes-vous prêt? demanda-t-il.


  Le prêtre inclina la tête. Une sorte dépaisse coque métallique avait été avancée derrière la chaise. On la disposa au-dessus de la tête de la sorcière comme un capuchon. Les flancs arrondis de lappareil épousaient les formes de la victime. Deth regardait de nouveau la sorcière.


  Nous avons, jusquà présent, fait preuve dindulgence avec toi, Mewdon Chemmy, car tu nes quune faible femme. Mais si tu persistes dans ces faux-fuyants puérils, cette indulgence prendra fin. Comprends bien, une fois pour toutes, que nous navons pas lintention de perdre plus de temps à écouter ces contes stupides sur Sathanas et autres irréalités surnaturelles. Je ne crois pas avoir besoin de te rappeler que tu ne te trouves plus maintenant devant de crédules fidèles.


  On sagita à la Table du Conseil. Ces paroles brutales, directes, étaient contraires à la règle. Le vieux Sercival en murmurait dindignation. Plusieurs archiprêtres jetèrent des coups dœil interrogateurs à Goniface. Il fit mine de ne rien remarquer.


  Mewdon Chemmy, nous toffrons une dernière chance, continua Deth. Si tu nous fournis des faits précis, et si nous pouvons ensuite les vérifier, tu seras traitée avec miséricorde.


  La figure de la sorcière, sous lombre du capuchon de métal, paraissait menue comme celle dun enfant, pâle comme celle dun fantôme.


  Comment pouvez-vous me traiter avec miséricorde? Vous avez admis que la Hiérarchie ne croit pas en un Grand Dieu. Oserez-vous me libérer pour que jaille le raconter aux fidèles? Oserez-vous jamais prendre le risque de voir lun dentre nous exposer vos manigances?


  La réponse de Deth explosa triomphalement:


  Nous y arrivons enfin! Enfin tu admets que tout nétait que bouffonnerie scientifique?


  Le silence dans la Chambre du Conseil était tel que son murmure sentendait clairement.


  Pas du tout. Pendant plus dun siècle Sathanas vous la laissé croire. Ainsi votre chute nen sera que plus irrémédiable et vos tourments plus atroces. Mais Sathanas existe! Il règne en maître sur lenfer que vous appelez le cosmos!


  On sagita à la Table du Conseil. Mais Goniface nen tint pas compte. Il fit signe à Deth.


  Mewdon Chemmy, nous voulons des faits! cria le diacre dune voix dure. Avant tout, qui est ton chef véritable?


  Sathanas.


  Faux-fuyants! Que lon envoie la douleur dans les doigts de sa main gauche.


  À ces mots, la tension monta dans la chambre grise. Par mesure de précaution, des lance-colère furent dirigés vers le groupe de sorciers. Mais ils avaient fermé les yeux. Ils semblaient prier silencieusement leur noire divinité.


  Du linceul de métal sortit soudain le sifflement haletant dair aspiré entre des dents serrées.


  Mais Goniface, le Hiérarque du Monde, bien quil écoutât de toutes ses oreilles, ne lentendit pas. Car, au même instant, les doigts de sa main gauche, qui pendait à son côté, lui parurent trempés dans du métal en fusion.


  Dun effort suprême de volonté, il sinterdit dagiter la main et de hurler en se tordant de douleur. Il jeta un coup dœil autour de la table. Il lui fallait, pour ce faire, un effort presque aussi intense. Sil avait eu le moindre tressaillement révélateur, aucun archiprêtre ne sen était aperçu.


  Mewdon Chemmy, qui est ton véritable chef?


  Sathanas. Sathanas.


  Des murmures hachés, haletants. Goniface baissa lentement les yeux. Sa main semblait normale; les articulations étaient blanches deffort, les muscles crispés. Lentement, il la posa sur la table. La douleur atroce ne se relâchait pas.


  Que la douleur monte dans son poignet. Qui dautre, à part celui que tu appelles Sathanas, est ton chef véritable?


  Cest oh! Sathanas, donne-moi du courage! cest Asmodeus!


  Un soupir sanglotant. Goniface eut limpression quon lui ajustait un gantelet de feu au poignet.


  Qui est Asmodeus?


  Aide-moi, Sathanas! Cest le Roi des Démons.


  Dans le bras! Qui est Asmodeus?


  Le Roi… des Démons!


  Nous savons quAsmodeus est un homme. Quel est son nom véritable?


  Roi! (Un hurlement suffoqué.) Que Sathanas vous brûle à jamais! Je ne sais pas, je ne sais pas.


  Cest donc un homme, cet Asmodeus?


  Oui. Non. Je ne sais pas. Je ne sais pas! Sathanas, brûle-les comme ils brûlent ta servante!


  Goniface sentit des gouttes de sueur perler sur son front. La brûlure invisible montait toujours, plus haut, plus haut.


  Il lui fallait réfléchir, réfléchir!


  Mewdon Chemmy, qui est Asmodeus? Quel est son nom?


  …Ne sais pas… ne sais pas!


  Las-tu déjà vu?


  Oui. Non! Une ombre noire… noire… et une voix!


  Les gouttes de sueur coulaient en fins ruisselets sur le front de Goniface. Encore un instant et la sorcière céderait. Mais cette douleur impossible, quelle en était la source? Réfléchir!


  Très bien, Mewdon Chemmy. Ne parlons plus dAsmodeus pour le moment. Où se trouve à Mégatheopolis le Quartier Général de la sorcellerie?


  Je ne… Où vous nous avez capturés.


  Ce nétait quun lieu de réunion. Tu sais que je ne veux pas parler de cet endroit. Où se trouve le véritable Quartier Général?


  Je ne… Il ny en a pas.


  Mensonge. Tu sais quelque chose car tu as, par deux fois, essayé de le cacher. Où se trouve le véritable Quartier Général? Où sont gardées les armes scientifiques?


  Dans le… Nous navons pas darmes de ce genre, Sathanas nen a pas besoin.


  Dans lépaule!


  Cette agonie qui montait, brûlante. Réfléchir! Réfléchir! Une agitation vague du côté de la porte. Les grandes portes qui souvrent. Et les sorciers à genoux. Un lent murmure de suppliants, rythmé, intense, comme le roulement assourdi dun tambour. «Sathanas, aide-nous. Sathanas aide-nous.»


  Mewdon Chemmy, où se trouve le Quartier Général? Tu es sur la grand-place. Tu vas au Quartier Général. Tu te diriges vers une rue. Tu y pénètres. Quelle est cette rue?


  La rue des Tis Non. Non! (Un hurlement sangloté.)


  Tu marches dans la rue des Tisserands, Mewdon Chemmy. Tu sens la laine. Tu entends le bruit des métiers à tisser. Tu marches. Maintenant tu nes plus dans la rue des Tisserands. Tu as tourné. Où?


  Non! Non! Cest Mewdon Chemmy qui tappelle, Sathanas!


  Un groupe de prêtres était entré. Ils se précipitèrent vers la Table du Conseil dans leurs robes écarlates flottantes. Avec lenteur, Goniface se leva. Son bras pendait rigide, lépaule soulevée comme pour supporter une charge énorme.


  De lépaule, alors…


  Arrêtez linterrogatoire! sécria Goniface dune voix si tendue que tout le monde se tourna vers lui.


  Deth attendit un instant. Il haussa les épaules et fit signe aux acolytes.


  Goniface éprouva un soulagement si brutal quil en resta étourdi un instant. Un invisible torrent deau glacée lui coupa la respiration. Les murs se mirent à tourner. Il se retint à la table pour ne pas vaciller.


  Quest-ce qui se passe? demanda-t-il aux nouveaux venus, la voix déjà détendue. Seule une raison essentielle peut justifier votre interruption.


  Les fidèles marchent sur le sanctuaire! cria une voix. Ils ont quitté leur travail. Toute tentative pour les arrêter a échoué. Deux diacres ont fait feu de leur lance-colère dans la rue des Forgerons. Mais ils ont été submergés par la foule et lynchés. Un prêtre du Premier Cercle qui leur ordonnait de se disperser a été capturé et maltraité. Il est toujours en leur pouvoir. La grand-place est déjà envahie. Ils veulent savoir pourquoi nous ne détruisons pas Sathanas. Pourquoi nous ne mettons pas fin au règne de terreur. Leur cri est: «Et la Sorcellerie? Et la Sorcellerie?» Ils empêchent de parler tous les prêtres qui essayent de les raisonner.


  Un chuchotement alarmé courut le long de la Table du Conseil. Goniface entendit un archiprêtre murmurer: «Les fulminateurs! Quon balaye la place!» Il reconnut parmi les nouveaux venus un prêtre du Centre de Télécommunications et lui fit signe de parler.


  De tous côtés nous parviennent des nouvelles semblables. La moitié des villes de la Terre sont en proie à lémeute. La préméditation est évidente. La foule a envahi le Sanctuaire de Neodelos. Elle a été repoussée avec des pertes importantes. De partout on nous supplie denvoyer des instructions.


  Goniface donna ses ordres dune voix rapide.


  Quon débranche les parasympathiques de la cathédrale et quon les installe sur la grand-place. Proclamez par haut-parleurs que demain sera jour de fête. Annoncez un Grand Jubilé Religieux. Des supplications solennelles au Grand Dieu. Il y aura des miracles, et le Grand Dieu daignera envoyer un signe sûr et infaillible de la victoire prochaine sur Sathanas.


  Au prêtre du Centre de Télécommunications:


  Transmettez les mêmes instructions à tous les sanctuaires. Dites-leur dutiliser tous les parasympathiques, même les modèles portatifs des confessions. Si les proclamations ne suffisent pas à disperser la foule, quon les inonde de musique. Nemployez en aucun cas la force! Je ne veux voir aucun sanctuaire envahi, les prêtres dont ils dépendent en seraient tenus pour responsables et seraient punis. Dites à Neodelos, que sous peine dexcommunication générale, ils doivent célébrer des funérailles solennelles pour tous les fidèles tués. Et que leurs corps soient ramenés chez eux en grande pompe. Contactez tous les sanctuaires, même ceux qui nont pas demandé dinstructions, et vérifiez leur situation. Dites-leur que des instructions détaillées sur la manière de conduire le Jubilé leur seront envoyées à la nuit tombante, heure de Megatheopolis. Dans deux heures, présentez-moi un rapport complet sur la situation dans lensemble du pays.


  À un clerc:


  Apportez-moi les archives de tous les Jubilés précédents, y compris les solidographes mobiles des deux derniers.


  À un autre clerc:


  Convoquez la faculté de Contrôle Social du Sixième Cercle. Le Conseil Suprême réclame leur opinion. Envoyez quelquun dans les cryptes demander à frère Dhomas de venir me voir dès quil le pourra.


  À un troisième:


  Informez la faculté du Cinquième Cercle, quil faut installer un bouclier télésolidographique autour de la grand-place. Toutes nos ressources techniques doivent être mises à leur disposition. Ils ont autorité pour réquisitionner tout appareil dont ils pourraient avoir besoin. Mais le bouclier doit être prêt demain dès laube.


  À un quatrième:


  Essayez de nouveau de vous mettre en rapport avec le vaisseau qui nous amène des renforts de Luciferopolis. Si vous y parvenez, dites-leur de pousser la vitesse au maximum.


  À cousin Deth:


  Ramenez nos prisonniers à leurs cellules. Enfermez-les séparément. Chacun devra être surveillé en permanence par deux gardes, et ces gardes surveillés à leur tour. Soyez prêts à empêcher les tentatives dévasion les moins prévisibles. Je vous rends seul responsable.


  »Le Conseil Suprême va maintenant se réunir en session secrète. Quon évacue la salle!


  Avez-vous toujours lintention dépargner les sorciers, Éminence suprême? (La voix du vieux Sercival, quoique tremblante, avait un accent féroce.) Le témoignage de cette femme perverse prouve sans contestation que ce sont des agents de Sathanas. Il serait dangereux, imprudent une offense au Grand Dieu de les laisser vivre plus longtemps.


  Il nous est indispensable den obtenir des informations, répondit sèchement Goniface. Je nai interrompu linterrogatoire quen raison des affaires plus importantes que nous devons discuter. Il faut préparer le Jubilé.


  Sercival secoua la tête. Une lueur démente ou prophétique illumina ses yeux doiseau de nuit.


  Il vaudrait mieux sagenouiller et faire pénitence pour nos longues années de scepticisme… Prions le Grand Dieu de nous accorder son pardon. Sinon je vois une nuit profonde envahir notre Monde et le détruire!


  La réponse de Goniface sonna comme un arrêt final.


  Lesprit de Votre Seigneurie est fatigué et troublé. Mais jexcommunierai le prochain prêtre qui parlera déchec ou suggérera que Sathanas est une réalité surnaturelle.


  Un murmure monotone, chantant, sélevait du groupe de sorciers encadrés dune double rangée de gardes. Quoique faible, il emplissait toute la chambre:


  «Que Sathanas soit remercié. Que Sathanas soit remercié. Que Sathanas soit remercié.»
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  Jarles activait la porte de son appartement privé dans les cryptes. En voyant lemblème du Quatrième Cercle réfléchi dans sa surface miroitante, il fronça les sourcils. Goniface ne lavait pas assez récompensé, après les services quil avait rendus. Asmodeus sétait échappé, il est vrai. Comme chaque fois, il ressentit un pincement damertume en se rappelant quAsmodeus ne se serait pas échappé, si cet autre Jarles puéril ne sétait pas emparé de son corps et navait pas bêlé ce stupide avertissement. Il avait eu bien de la chance que personne neût rapporté cette horrible faiblesse.


  Dès quil fut entré dans son appartement, il réactiva le verrou. Il se sentait agacé à lidée que cousin Deth se fût, en public, attribué tout le mérite de larrestation des sorciers. Mais, comme Goniface le lui avait expliqué, il valait mieux travailler en secret pour le moment. Aucun prêtre, mis à part ceux de la suite particulière de Goniface, ne se doutait de son retour à la Hiérarchie. Encore moins soupçonnaient-ils léveil de sa vraie personnalité.


  De toute manière, il y avait quelques compensations à son effacement temporaire, conclut-il en regardant autour de lui. Il traversa une deuxième pièce aussi somptueusement meublée que la première et pénétra dans une troisième. Il réactiva soigneusement tous les verrous derrière lui.


  Sur un lit reposait Sharlson Naurya. Sa figure pâle était posée, ses yeux fermés, ses mains croisées comme dans la mort.


  Il la regarda pendant un moment. Puis il lui fit reprendre conscience par la projection dun rayon antiparalytique stimulant de faible intensité. Elle ouvrit les yeux. Il y lut une haine farouche quil interpréta comme un demi-compliment.


  Elle comprit cette interprétation. Elle dit dune voix lente, détachant les mots:


  Tu es dun égocentrisme ignoble, incroyable.


  Il sourit.


  Égocentrique, non. Réaliste.


  Réaliste! (Le dédain lui fit presque hurler ce mot.) Tu nes pas plus réaliste aujourdhui que tu ne létais quand tu étais un idéaliste aveugle et têtu. Tu es un traître de comédie! Je suppose que tout idéaliste brumeux qui ne sest jamais trouvé en face des dures réalités de la vie, imagine vaguement dans son subconscient que la vilenie est chose noble et romantique. Quand ton esprit sest totalement transformé, ou quils lont transformé, ta nouvelle personnalité a été fatalement fabriquée à partir de tes notions fragmentaires et romantiques de vilenie ambition illimitée, orgueil, insensibilité totale et tout le reste de ton odieuse idéologie.


  Elle sarrêta. Une lueur de haine incrédule apparut dans ses yeux dilatés.


  Tu aimes mentendre parler ainsi, nest-ce pas?


  Il acquiesça:


  Évidemment. Parce que je suis un réaliste. Par expérience, jai appris combien lamour est proche de la haine.


  Encore une de ces erreurs romantiques à bon marché! (Elle tremblait de colère.) Réaliste! Ne peux-tu comprendre que tu agis comme un héros de roman? Ne te rends-tu pas compte des risques que tu cours en essayant de jouer ce jeu suivant les règles de quelque code romantique de la vilenie, avec des hommes comme Goniface? Réaliste! Pense à ta folle témérité en mamenant ici. Que se passera-t-il quand Goniface le découvrira?


  Il fallait tamener ici. Je ne pouvais te confier à personne, sourit-il. Et qui penserait à te chercher ici? De plus, Goniface a confiance en moi. Il ne me soupçonne pas un instant de comploter contre lui, tout en le servant.


  Elle le dévisagea.


  Et si je me montrais?


  Impossible. Et même si tu le pouvais, tu ne le ferais pas. Parce que tu sais que cela te vaudrait la mort immédiate, par ordre du Hiérarque du Monde. Cest ça qui fait la beauté de la chose. Mais à propos de Goniface, continua-t-il, ne veux-tu pas me dire pourquoi il cherche à te faire tuer? Tu dois connaître un secret qui le compromettrait. Pourquoi ne le dis-tu pas? Nous pourrions ainsi le faire tomber ensemble, une fois la crise actuelle passée.


  Elle détourna les yeux.


  Allons, allons, tu nagis pas en réaliste, continua-t-il dune voix persuasive. Ne comprends-tu pas ce que je toffre? De toute façon, tu me dois bien un peu de reconnaissance pour tous les désagréments que je tai évités. Ce matin, tes anciens associés sont passés à la torture. (Il hocha la tête.) Ah! oui… Et tu peux tattendre à trouver quelque changement chez ton ami lHomme Noir, si jamais tu le revois. Il allait assez bien ce matin pour être emmené chez le Frère Dhomas.


  Tu ne veux pas dire quils ont lintention de…


  Elle essaya de se lever.


  Déveiller en lui un sentiment réaliste de son intérêt personnel? Oui. Ainsi, tu le vois, la Sorcellerie est perdue. Ce nest quune question de temps. Et cela veut dire quil ny a aucune raison pour toi de lui rester fidèle. Tu ten rends sûrement compte.


  Elle le regarda longuement, sans mot dire. Puis, dune voix étrange:


  Rêves-tu souvent, ces temps derniers?


  Pour une fois il ne sourit pas.


  Non, dit-il dune voix blanche.


  Lentement, elle secoua la tête sans le quitter du regard.


  Oh! si, tu rêves.


  Les rêves ne veulent rien dire, répondit-il froidement. Ils sont irréels.


  Ils sont aussi réels que nimporte quoi dautre, lui lança-t-elle. Ils expriment tout simplement la Conscience.


  Pendant un instant son regard se fixa derrière lui. Il se retourna, soupçonneux. Rien que la porte verrouillée.


  La conscience nest que pression sociale, lui dit-il, anxieux sans savoir pourquoi, un désir de submerger son ego dans celui du troupeau, et dagir selon les désirs des autres, par peur de leur censure. Lintérêt personnel réaliste vous libère de ces puériles restrictions de conscience!


  En es-tu bien sûr, Jarles? Et les rêves? La conscience est peut-être un peu ce que tu dis, mais encore bien davantage. Cest lattention prêtée aux plus sages pensées conçues par lesprit humain.


  Essayes-tu de me convaincre de cette irréalité fumeuse quon appelle vertu? Tu vas bientôt me parler didéalisme!


  Bien sûr, je vais te parler didéalisme! Car cest ton idéal qui te tourmente dans tes rêves. Je tai vu grandir, Jarles. Jai vu grandir tes idéaux. Peut-être ont-ils poussé trop vite leurs racines. Mais, bien quils aient été renversés, déchiquetés et refoulés dans les profondeurs de ton subconscient, ils existent toujours, Jarles un enfer personnel dans ton propre esprit, et il ny a quune porte entre eux et ta conscience. Et la nuit, cette porte souvre.


  Juste à temps, un vacillement léger dans son regard lavertit. Il esquiva lattaque et frappa au moment où lhorrible petite chose velue lui sautait dessus surgie du vide. Les griffes acérées, lui labourèrent les joues au lieu de la gorge quelles visaient. Par hasard il saisit la chose au vol, et la précipita à travers la chambre. Avant quelle ait pu réagir, il fit feu de son rayon de colère, la coupant presque en deux. Le mur fut éclaboussé de plus de sang quon naurait attendu dune telle créature.


  Il se précipita vers elle. Puis recula devant ce monstre, infiniment fragile, dont les grands yeux voilés par la mort le fixaient désespérément. Pendant un instant, il eut lincroyable conviction davoir, il ne savait comment, tué Sharlson Naurya.


  Il se retourna vers elle. Elle avait réussi à sasseoir mais, épuisée, navait pu faire plus. Elle ne pleurait pas; ses épaules étaient secouées par une émotion où semblaient se mêler une haine inextinguible et une douleur sèche et lancinante.


  Tu tenais donc beaucoup à cette créature? demanda-t-il dune voix dure.


  Il se retourna pour la regarder encore. Une satisfaction soudaine crispa ses traits. Il dit lentement, pour lui-même plus que pour elle:


  Je crois que jai compris… Sans être moi-même un biologiste, je crois que jai saisi le secret des Familiers. Et le Hiérarque du Monde sera certainement très heureux de lapprendre.


  Tu as tué Minet, lentendit-il dire. (Les mots tombaient comme des pierres.)


  Ta sœur en quelque sorte, il me semble? (Il sourit.) Bon, elle avait essayé de me tuer, pendant que tu détournais mon attention. Nous sommes donc quittes. Ne crois pas que je ten veuille. Cette découverte fera fleurir un nouveau blason sur ma robe et creusera un peu plus la tombe que nous préparons pour la Sorcellerie.


  Il la regarda. Le sang coulait toujours de sa joue.


  Jaime assez ta cruauté et ton sang-froid, dit-il. Nous ferons certainement très bon ménage, après ta transformation. Oh! Je ne ten avais pas encore parlé? Quand la crise actuelle aura été résolue, et que nous aurons disposé de Goniface dune façon ou de lautre, je demanderai à Frère Dhomas de retourner ton esprit dans le bon sens.


  Elle essaya encore de se lever, mais retomba sans force. Elle ne put que dire, chaque mot semblant létouffer:


  Misérable traître de roman.


  Il acquiesça en souriant: «Cest ça», et dirigea sur elle le rayon paralysant.
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  Dickon était parti depuis quatre jours. Avec lassitude, lHomme Noir maintenait constamment le vide dans son esprit pour entendre le message qui ne venait jamais. Cétait un travail laborieux, car la dernière session avec frère Dhomas avait laissé son esprit dans un état de demi-chaos, comme une planète bouleversée par une catastrophe volcanique. De nouveaux continents et des archipels surgissaient de la mer bouillonnante et toutes les côtes étaient transformées.


  La session dans les cryptes avait ressemblé à une chasse: frère Dhomas était le chasseur et sa propre personnalité le gibier. Et il avait gagné. Sa condition physique, toujours critique, avait forcé frère Dhomas à sarrêter avant de parvenir au but. On avait dû le reconduire dans sa cellule pour récupérer. Mais la chasse reprendrait bientôt.


  Et si par hasard il arrivait à gagner une deuxième fois, la chasse reprendrait une troisième fois.


  Et alors eh bien, il avait vu ce qui était arrivé à Jarles. Le prêtre renégat semblait jouir de toute la confiance de la Hiérarchie et de cousin Deth, car il était venu visiter deux fois lHomme Noir dans sa cellule.


  Avec acharnement (cela devenait chaque fois plus difficile) il faisait le vide dans son esprit pour laisser pénétrer les pensées de Dickon à sa recherche. Il ne pouvait plus être question pour le familier de le rejoindre par les conduits daération. Il ne se trouvait plus dans une chambre dhôpital, mais dans une cellule métallique, sous la surveillance constante de deux gardes. Seule, la télépathie permettait de le joindre. De plus, Dickon ignorait où il se trouvait. Il lui faudrait chercher au hasard, environné de périls.


  Encore une fois lHomme Noir fit le vide dans son esprit. Encore une fois, aucune réponse ne lui parvint. Encore une fois, ses propres pensées fantasmagoriques, défigurées par la session avec frère Dhomas, sinscrivirent sur le vide de son esprit.


  Dans les ondes dobscurité confinée, Dickon cherchait. Il nétait guidé que par le sens tactile intense qui émanait de ses paumes suctoriales quand ses griffes étaient rentrées.


  Dickon nétait pas inquiet. Une émotion de ce genre était inaccessible à son esprit simplifié, aux lignes bien définies. Même sil sapitoyait par moments sur lui-même, cétait sans conviction. Mais il savait quil avait de moins en moins de sang frais, et que le sang vicié engorgeait son organisme, malgré la faible demande de ses muscles en rubans. Il sétait gorgé au Centre délevage, mais sa réserve nétait pas inépuisable. Il ne pourrait bientôt plus se déplacer.


  Entre-temps, il était encore capable dexplorer quelques nouvelles branches de lénorme arbre inversé que représentait dans lesprit de Dickon le système de ventilation des cryptes.


  Un vent violent soufflait dans les tunnels. Il lui fallait faire constamment face à la bourrasque. Sil relâchait en même temps les ventouses de ses quatre pattes, il serait emporté comme un fétu sur une distance indéterminée. Peut-être pourrait-il se raccrocher par ses griffes peut-être. Car Dickon, il se le rappelait souvent, nétait quun simple diagramme dhomme. Ses os étaient plus légers que ceux dun singe, il ny avait pas une vraie cellule graisseuse dans tout son corps, et ses organes internes ne comprenaient quune simple cavité compartimentée qui servait en même temps de pompe sanguine et de citerne à sang. Il se procurait toutes les autres substances physiologiques émises et conditionnées par dautres organes en suçant le sang de son partenaire symbiotique par sa petite bouche ridée. Il ne digérait ni néliminait. Il ne respirait pas, bien quil pût émettre de faibles sons et un simulacre de paroles, en aspirant de lair dans sa cavité buccale et en le rejetant à travers ses lèvres serrées. Ses os étaient creux puisquil navait pas besoin de moelle pour produire des corpuscules sanguins. Il ne possédait ni glandes endocrines ni sexe. Sa courte et fine fourrure le garantissait contre toute déperdition de chaleur.


  Un simple squelette, des muscles, des tendons, de la peau, de la fourrure, un cœur, un système circulatoire simplifié, un système nerveux, des oreilles mobiles, des yeux scrutateurs et une personnalité aussi étrangement simplifiée que sa physiologie.


  Un des buts des premiers inventeurs de cette race artificielle avait été de créer un organisme leste et léger en éliminant le plus de poids et le plus dorganes possible. Ils avaient atteint ce but, mais la rançon inévitable en avait été une créature dépendant entièrement de son partenaire symbiotique ou de toute autre réserve de sang et de limiter strictement ses activités entre deux retours à une des sources de sang.


  Dickon nétait pas du tout gêné par ces diverses restrictions et par sa propre fragilité. Comme tous ses semblables, Dickon avait adopté une attitude fataliste et vaguement stoïcienne.


  Ainsi Dickon cherchait-il sans peur sa voie dans le méandre des conduits. Un témoin, lapercevant à la lumière, leût sans doute pris pour une énorme araignée velue et rougeâtre se déplaçant rapidement car lallure moyenne de Dickon était beaucoup plus rapide que celle dun homme.


  «Dois trouver frère, dois trouver frère.» Ces mots revenaient sans cesse dans son esprit avec une insistance aride, presque réconfortante. Il ne souhaitait pas seulement retrouver la chaleur de son frère, au côté duquel il avait lhabitude de se blottir la plupart du temps. Il voulait aussi alléger son esprit dun certain nombre de faits quil savait devoir intéresser son frère, et qui maintenant lobnubilaient à le faire éclater, comme une boîte trop pleine. Dickon se représentait dailleurs son esprit sous cette forme une petite chambre derrière ses yeux, remplie de boîtes pleines de souvenirs, et au milieu, un minuscule Dickon, le vrai Dickon, qui regardait à travers les fenêtres des yeux et écoutait à travers le conduit des oreilles. Il y avait deux tableaux noirs dans la chambre, lun sous la rubrique «Règles», et recouvert dune écriture serrée, lautre vierge. Il était réservé aux pensées de son frère.


  Le frère de Dickon était lessentiel de sa vie. Dickon sen sentait si proche, par moments, quil avait limpression de nêtre quun prolongement de la personnalité de son frère. Il y avait de bonnes raisons à cela. Dickon absorbait les émotions de son frère avec les hormones de son sang en fait les familiers parlaient entre eux de «sang effrayé», de «sang en colère», de «sang amoureux», etc. Ces émotions cependant étaient passagères et naffectaient pas la pulsation égale des pensées de Dickon.


  Mais, ce qui était plus important, Dickon était en tout une version simplifiée de son frère. En bref, un jumeau de son frère, développé à partir dune cellule de son corps qui avait été soumise à un processus appelé dépouillement des chromosomes. Cétait une technique de microbiologie découverte à lépoque de lâge dor et quon supposait perdue. Cette technique du dépouillement supprimait des chromosomes de son frère les déterminants sexuels, lalimentation et bien dautres fonctions. Mais pour tout le reste, Dickon demeurait le jumeau identique de son frère. Ainsi sexpliquait leur contact télépathique.


  Lorsque, pendant la Civilisation de lAurore, on avait découvert les ondes du cerveau, on avait compris que si la télépathie pouvait fonctionner, ce serait probablement entre des jumeaux identiques. La similarité de la structure de leurs cerveaux entraînait la similarité de leurs ondes cérébrales deux esprits bien accordés. Mais on navait exploité cette théorie que vers la fin de lâge dor, après avoir découvert que la télépathie nétait possible que lorsque lune des deux stations avait une structure bien plus simple que lautre, supprimant ainsi des interférences insurmontables en dautres cas.


  On avait trouvé la solution en produisant des jumeaux identiquement symbiotiques, très simplifiés par le procédé du dépouillement des chromosomes. En bref, lâge dor avait rêvé de prolonger la personnalité de chaque individu en lui procurant un de ces partenaires symbiotiques. Puis sétaient rapidement succédé la barbarie, larrêt de toute recherche, le super-chaos du monde et enfin létablissement de la Hiérarchie. Jusquau jour où commença la Nouvelle Sorcellerie. Asmodeus avait envoyé des instructions très précises pour létablissement dun centre délevage et de création de jumeaux identiques symbiotes semblables aux familiers de lAncienne Sorcellerie.


  Dès sa naissance, dès la première seconde de conscience après sa sortie du réservoir délevage, Dickon navait eu que des pensées immergées dans celles de son frère de sorte que, dans un certain sens, il navait eu ni enfance ni adolescence mais tout de suite des pensées dadulte. Le contact direct avec lesprit de son frère lui avait permis datteindre en quelques heures une complète maturité. Cela aussi lavait rendu capable dune compréhension et dune intelligence bien au-dessus des capacités de son système nerveux simplifié. Lautre influence essentielle de son développement était venue de ses compagnons familiers, ses égaux sociaux. Il était en contact télépathique avec eux à un moindre degré et à plus courte distance.


  Mais il était beaucoup plus proche de son frère que des autres familiers. Cest pourquoi, tandis quil se hâtait à la recherche de son frère, dans les sombres tunnels des conduits daération, il expérimenta, autant quil en était capable sans système glandulaire, une émotion personnelle.


  «Cinq branches tout au plus, se disait-il, avant dêtre forcé de marrêter et de rester immobile.» Mais soudain apparut sur le tableau noir vide de son esprit, une faible esquisse dimage.


  Il sarrêta. Limage pâlit. Il savança. Elle disparut complètement. Revenir en arrière et attendre. Après un moment, une nouvelle image commença à se former comme une photographie que lon développe une photographie qui bougerait et se transformerait pendant le développement. Un sentiment qui, si Dickon avait été capable démotion, eût ressemblé à la peur, envahit son esprit. Il navait jamais vu auparavant un paysage mental tout à fait semblable. Et pourtant, il était certain quil provenait de son frère.


  Soudain limage disparut. Le minuscule Dickon, derrière ses yeux, se précipita au tableau à toute vitesse, écrivit un message.


  «Dickon est là, frère. Dickon écrit sur ton esprit.»


  Le message disparut aussitôt. Le tableau noir se couvrit immédiatement dun tel cataclysme de pensées erratiques, que Dickon comprit que son frère devait être très surpris et très excité. Et presque toutes les pensées avaient cette saveur étrange. Elles furent rapidement effacées, comme si le frère avait compris quelles étaient trop confuses pour être utiles. Une question précise les remplaça.


  «Me comprends-tu clairement, Dickon? Le contact est-il suffisant?»


  «Oui, mais tes pensées sont étranges. Et certaines dentre elles semblent souffrir. Quelquun a-t-il blessé tes pensées, frère?»


  «Un peu, mais je nai pas le temps de texpliquer. (Là Dickon eut une image rapide et fragmentaire de frère Dhomas et de son laboratoire dans les cryptes.) À part cette bizarrerie, le contact actuel est-il suffisant? continua lHomme Noir.»


  «Oui, mais Dickon voudrait venir jusquà toi. Veux-tu aider Dickon à trouver son chemin?»


  «Désolé, Dickon, mais cest impossible. Ton frère est bien enfermé. As-tu transmis mon message?»


  «Non, Dickon na pas pu. Il a trouvé une situation très différente de ce quelle aurait dû être. Il a beaucoup de nouvelles pour toi.»


  «Donne-les-moi.»


  À ce moment, le petit Dickon derrière ses yeux commença douvrir les boîtes à souvenirs.


  «Après que Dickon ta laissé dans ta chambre de malade à propos, frère, as-tu toujours cet étrange cœur extérieur?»


  «Non, je vais mieux maintenant. Tu es resté parti quatre jours. Continue.»


  «Dickon est parti par les tunnels. Dabord le petit, puis par une minuscule ouverture dans le grand, puis de nouveau dans le petit. Mais il na pas trouvé Drick ou le familier de Drick où Drick aurait dû être. Alors Dickon est parti pour la Chambre Cabalistique. Mais dans le tunnel sous la Chambre il a trouvé beaucoup de familiers, celui de Drick parmi eux Jock, Meg, Mysie, Jill, Seth et beaucoup dautres. Ces familiers ont dit à Dickon quil ne fallait pas aller dans la Chambre, car des prêtres sy trouvaient. Il y avait eu une réunion et toutes leurs Grandes Personnes avaient été trahies. Des diacres avaient envahi la Chambre et capturé leurs Grandes Personnes. Ils étaient en mauvais état, ces familiers. Ils avaient perdu contact avec leurs Grandes Personnes et ne savaient que faire. Beaucoup dentre eux avaient besoin de sang.»


  «Dickon se rappelait les stocks de sang pour les embryons de familiers qui se trouvent au Centre dÉlevage. Aussi a-t-il réuni les familiers égarés en un groupe. Il a demandé aux plus forts daider les plus faibles, et les a conduits en bas, toujours plus bas, par le tunnel, jusquau Centre dÉlevage. Ça été un dur voyage. Vers la fin, beaucoup dentre eux ont dû être portés. Et je suis sûr que, sils navaient su quils retournaient au lieu de leur naissance, beaucoup ne seraient pas arrivés.»


  «Quand Dickon et les autres familiers sont enfin arrivés, ils nont trouvé aucune Grande Personne dans le Centre dÉlevage. Il était complètement déserté. Les autres familiers auraient bu les premières ampoules de sang quils avaient trouvées, car ils étaient affamés. Mais Dickon les a retenus et empêchés de boire jusquà ce quil ait trouvé la caisse où est conservé le sang-qui-peut-sans-danger-être-bu-par-tous.»


  «Dickon les a laissés là. Ils se gorgeaient de sang et se plongeaient dans les réservoirs délevage pour se réchauffer. Il est retourné par le même chemin, car il savait que son frère voudrait connaître les derniers événements, et il voulait savoir ce que son frère désirait le voir faire après cela. Mais à son retour, il a découvert que son frère nétait plus où il lavait laissé. Il a cherché, mais il na pas pu trouver son frère ou les pensées de son frère. Aussi est-il retourné au Centre dÉlevage pour se ravitailler en sang frais, puis il est reparti à sa recherche. Bien des fois il a recommencé. Enfin, il a décidé quil ne devait plus retourner là-bas, mais trouver son frère ou sarrêter. Aussi a-t-il poussé ses recherches encore plus loin. Et le voilà.»


  Puis Dickon effaça tout du tableau de son esprit, mais nulle réponse ne vint seulement un chaos de pensées qui lui apprirent que son frère était très découragé par les nouvelles quil lui avait apportées un paysage mental bouleversé, silencieux, plus coloré que jamais par cette humeur que Dickon trouvait si étrange.


  Brusquement le minuscule Dickon derrière ses yeux découvrit une boîte de souvenirs quil navait pas ouverte.


  «Frère, il y a quelque chose que je ne tai pas dite. Dickon a dit que le Centre dÉlevage était déserté. Cest vrai quant aux Grandes Personnes. Mais il y avait là deux nouveau-nés que les éleveurs avaient laissés. Cétaient détranges familiers, pas des familiers de sorciers ou de magiciens.»


  «Que veux-tu dire?»


  «Vous devez connaître lun dentre eux. Le familier du prêtre qui devait devenir lun dentre nous, et qui demeurait chez la Mère Jujy, et qui…»


  «De quoi a-t-il lair?»


  Rapidement, Dickon dessina sur son tableau noir mental le portrait dun familier à fourrure noire.


  «Et lautre?»


  Dickon esquissa un portrait mental dun familier à la peau blême, dont la fourrure noire avait des reflets bleu dacier.


  Puis, pendant un moment, aucun message ne lui parvint. Mais il pouvait sentir que lesprit de son frère travaillait avec ardeur à élaborer de nouveaux plans, comme dans lancien temps.


  Quand enfin vinrent les mots, ils sonnaient hauts et clairs.


  «Écoute, Dickon. Ces deux nouveau-nés, es-tu entré en rapport avec leur esprit?»


  «Oui. Un peu. Ils sont stupides puisquils ne se sont jamais trouvés en contact avec leurs Grands Frères. Mais dautres familiers ont communié avec leurs pensées, essayant par sport de leur apprendre quelque chose. Ils commencent à faire des progrès.»


  «Crois-tu que sils étaient avec toi en ce moment, je pourrais entrer en rapport avec eux à travers ton esprit?»


  «Je crois que oui, frère.»


  «Bon. Écoute bien maintenant. Je veux que tu retournes au Centre dÉlevage et que tu reviennes avec les deux nouveau-nés. Que chacun dentre vous emporte une ampoule de sang en réserve.»


  «Dickon na jamais pensé à ça. Tout aurait été tellement plus simple. Pauvre, stupide Dickon!»


  «Non, non. Tu en as déjà fait bien plus que je ne lespérais. Mais laisse-moi continuer. Tu dois revenir avec les deux autres à lendroit où tu te trouves en ce moment, et essayer dentrer en contact avec mon esprit. Comprends-tu?»


  «Oui, répondit gravement Dickon.»


  «Y arriveras-tu? fit anxieusement le message. Jusquau Centre dÉlevage? Te reste-t-il assez de sang?»


  «Je ne sais pas, répondit Dickon avec simplicité. Je suis venu plus loin que jamais, cette fois. Jespérais sucer le sang de mon frère quand je laurais trouvé.»


  «Sathanas! (Dickon ressentit toute lamertume de son frère.) Écoute, Dickon. Il est indispensable que tu puisses mener à bien les instructions que je tai données. Je te délie donc de la règle solennelle qui tinterdit de prendre du sang à tout autre quà ton frère. Prends du sang quand et sur qui tu peux le trouver!»


  Dickon saisit la pensée cachée et fit tranquillement remarquer:


  «Dickon comprend les dangers auxquels son frère fait allusion. Cest pour cela que Dickon avait fait patienter les autres familiers jusquà la découverte de la caisse de sang-qui-peut-être-bu-sans-danger-par-tous. Il sait quen prenant le sang dun étranger, il risque de mourir bien vite en convulsions. Mais la vie est une petite chose aussi petite que Dickon et Dickon na pas peur.»


  Il ne comprit pas exactement la nature de lémotion qui étreignait alors lesprit de son frère, mais il en fut tout ragaillardi.


  «Tu ferais bien de te mettre en route, Dickon.» (Son frère lui adressait ses paroles dadieu.) Il est bien petit, lespoir que tu emportes aussi petit que toi. Mais cest peut-être le seul de sauver le monde des Grandes Personnes.» «Dickon fera tout son possible. Au revoir, frère.»
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  Depuis laube, le carillon solennel de la cathédrale égrenait sur Megatheopolis ses notes claires et joyeuses. Et, avant même que le premier écho sen fût éteint, la grand-place avait commencé à semplir. Les fidèles seraient venus à minuit, si la nuit navait été si pleine des terreurs de Sathanas. Les cloches semblaient chanter:


  «Éveillez-vous! Éveillez-vous! Des merveilles, des merveilles incroyables. Venez vite, vite!» Beaucoup avaient jeûné et navaient pas apporté de provisions. Car nétait-ce pas un Grand Jubilé Religieux? Cétait au Grand Dieu de fournir la provende à tous.


  Ils vinrent. De tous les quartiers de Megatheopolis ils vinrent, et des kilomètres à la ronde. Vers le milieu de la matinée, la place était envahie jusquà la double rangée de diacres qui dégageaient un espace considérable au pied des marches de la cathédrale. Les toits avoisinants étaient couverts de monde; des gosses étaient grimpés sur les cheminées. Un peu plus tôt un petit balcon surchargé sétait effondré, blessant plusieurs fidèles. Cela avait créé un embryon de panique, quavaient vite calmé les diacres dispersés dans la foule. Les rues voisines étaient bloquées par les retardataires. Partout des bousculades, des coups de coude, des disputes quant à la priorité aux meilleures places, des appels à des enfants égarés, et un bourdonnement continu de conversations périodiquement noyé par la clameur des cloches.


  Ce nétait pas exactement une foule heureuse ou aimable. Cétait la même foule qui, la veille, avait chargé presque jusquaux marches de la cathédrale, qui avait crié des insultes à cette Hiérarchie incapable de la protéger de Sathanas. Cétait la même foule qui avait tué deux diacres, frappé un prêtre du Premier Cercle, et exigé que la Hiérarchie fît ses preuves. Mais aujourdhui, les fidèles observaient une sorte de trêve. Les prêtres avaient promis hier que le Grand Dieu leur montrerait des signes de sa faveur et accomplirait des miracles durant le Jubilé. Et la nuit dernière, comme pour en faire la preuve, on semblait avoir remarqué une accalmie des fantasmagories sataniques et démoniaques.


  De plus il était très difficile dentretenir sa colère sous les émanations parasympathiques qui inondaient la place.


  Les parasympathiques, en outre, stimulaient les nerfs contrôlant lappareil digestif. Ils augmentaient ainsi la faim de cette foule qui, pour la plus grande partie, navait encore rien mangé ce matin. Cent mille bouches salivaient en cœur. Cent mille gosiers avalaient, avalaient, avalaient.


  Enfin, à midi, le carillon se mit à sonner à toute volée, plus fort encore quauparavant. Un moment ce fut le silence, puis lémotion crût. Cent mille fidèles retinrent leur souffle. Émanant du sanctuaire, les notes graves dun orgue jouaient une marche solennelle, sombre et grondante mais pleine de mystère, de majesté, de puissance comme un lointain tonnerre une musique telle quil avait dû en retentir quand le Grand Dieu avait pour la première fois imposé sa volonté sur le sombre chaos, et créé la Terre.


  Lentement, au rythme de la mélodie titanesque, des prêtres aux robes écarlates rehaussées dor sinstallèrent sur lestrade qui avait été construite pendant la nuit, à côté du portail de la cathédrale. Les fidèles les plus proches pouvaient distinguer sur leurs poitrines les blasons un triangle au sommet duquel brillait un énorme bijou et on murmurait de bouche en bouche que le Conseil Suprême présiderait le Jubilé. Peu de fidèles pouvaient se vanter davoir jamais vu un archiprêtre. Apercevoir le Conseil au complet revenait à jeter un coup dœil aux portes du Ciel.


  La rancœur faisait peu à peu place à lémerveillement. La musique accéléra son tempo. Les grandes portes de la Cathédrale souvrirent et, sur quatre rangs, savança une procession qui incarnait toute la pompe et la puissance de la Hiérarchie. Des prêtres de tous les cercles des hommes splendides, aussi beaux que des demi-dieux, firent le tour de lespace dégagé par les diacres et vinrent se ranger autour de lestrade.


  Et tandis que les prêtres savançaient, que la musique sélevait plus riche, plus chaude, plus étincelante sélevait comme le soleil jusquau plus haut des cieux ils semblaient écraser sous leurs pieds tout mal, toute obscurité, toute rébellion, tout ce qui avait la présomption de se dresser contre la Hiérarchie.


  Sur lestrade, Goniface, les narines pincées, se tourna vers un des prêtres inférieurs de sa suite.


  Doù vient cette odeur? demanda-t-il.


  On ne pouvait plus lignorer. Lodeur douce et insistante diffusée sur toute la place était combattue par des bouffées, de plus en plus fortes, dune puanteur puissante comme celle dun bouc.


  Le prêtre de la suite indiqua quil allait se renseigner. Goniface, se penchant sur la balustrade, regarda dun air inquiet les deux prêtres porteurs dencensoirs. Mais il les reconnut tous les deux. Lun était un Réaliste convaincu, lautre un farouche Fanatique.


  Il toucha un bouton de son téléviseur portatif devant lui. La figure du chef-technicien du Centre de Contrôle de la Cathédrale apparut sur lécran.


  Non, Votre Seigneurie Suprême; il est impossible à la sorcellerie de détraquer un de nos appareils, expliqua-t-il en réponse à la question de Goniface. Nous avons installé un système dalarme perfectionné. Nous serons prévenus instantanément si on introduit dans la place des rayons de force ou dautres champs manipulateurs du même genre. Nous sommes prêts à lancer une contre-offensive. Le bouclier télésolidographique est, vous le savez, parfaitement au point. En bref, nous avons isolé la grand-place, la cathédrale, et un espace considérable tout autour. Vous pouvez être tranquille à ce sujet. Lodeur? Oh! nous sommes déjà au courant. Un accident infortuné, mais inévitable, dans lun des projecteurs dodeur. Il a été réparé.


  Tout en le réprimandant, Goniface examinait le visage des autres prêtres du Centre de Contrôle. Tous des réalistes loyaux, excepté deux physiciens du Cinquième Cercle. Et cétaient des Fanatiques. Bon.


  Oui, votre Éminence Suprême, assura le chef-technicien en réponse à sa dernière question, nous pouvons protéger, en un instant, lestrade par un dôme répulsif. Et lescadrille danges que vous nous avez demandée peut prendre lair presque aussi rapidement.


  Goniface, satisfait dans lensemble, éteignit le téléviseur. Comme pour confirmer lexposé du chef-technicien, lodeur de bouc sétait presque évanouie bien quon vît encore, çà et là, quelques nez froncés de dégoût. Il aurait aimé avoir cousin Deth à ses côtés en ce moment, mais le petit diacre était indispensable pour la chasse aux sorciers. Enfin, Jarles le remplaçait tant bien que mal.


  La marche sétait achevée sur un accord triomphal évoquant lacte ultime et essentiel de la création, lorsque le Grand Dieu, après lexpérience catastrophique de lâge dor avait glorifié, dans toute sa grandeur, lapparition de la Hiérarchie.


  La foule, énervée par les longues heures dattente mais calmée par les émanations parasympathiques, était une proie facile pour les prêtres. Leurs voix amplifiées tonnaient lune après lautre à travers la grand-place. Le rythme fervent du chant des prédicateurs était souligné par des bouffées de musique plus douce que la première marche. Les émanations parasympathiques variaient subtilement pour augmenter les effets de leurs exhortations. Par moments sy mêlaient des sympathiques purs.


  Les résistances émotionnelles de la foule seffondrèrent. Des groupes entiers commencèrent à osciller rythmiquement. Le mouvement sétendit à toute la place. Tous les fidèles, y compris ceux perchés sur les toits, oscillaient comme un seul organisme. Et de cent mille gorges séleva un son informe quintensifiait lemphase rythmique des prédicateurs un son profondément émouvant mais repoussant et bestial, un son qui tenait du grondement de plaisir.


  De-ci, de-là quelques manifestations émotionnelles plus violentes des plaintes extasiées, des hurlements, des bras qui sagitaient avec frénésie, des vides creusés dans la foule où quelquun était tombé à genoux. On aurait aisément pu les déchaîner tous, mais tel nétait pas le but poursuivi. Ces explosions de sauvagerie ne pouvaient se propager. Elles étaient promptement noyées dans le balancement rythmé de la foule.


  «Grand Dieu, jette bas Sathanas, jette bas le Seigneur du Mal!» Grognements et balancements. «Il nous a pris dans ses filets, mais nous nous sommes débattus!» Grognements et balancements. «Il a fait naître la terreur dans la nuit, mais nous tavons appelé!» Grognements et balancements. «Il nous a envoyé dhorribles épreuves, mais nous navons pas perdu la foi!» Grognements et balancements. «Renvoie-le aux enfers, renvoie-le à ses pécheurs!» Grognements et balancements. «Quil pourrisse dans les immondices, quil se soûle avec les damnés!» Grognements et balancements.


  Alors, faisant preuve dune maîtrise étincelante, le dernier et plus adroit des prédicateurs stoppa le balancement et fit taire les grognements non pas en les calmant, mais en les transformant en une tension immobile, une attente poignante et presque insoutenable.


  Tous les yeux se tournèrent vers le prédicateur, debout, seul, sur la tribune placée devant lestrade. Il tomba à genoux et cria dune voix vibrante de compassion:


  Grand Dieu, ton peuple appelle ton amour miséricordieux. Depuis longtemps ils vivent sans le lait de ton infinie bonté, sans la nourriture de ta force infinie. Ils ont soif, ils ont faim.


  Cétait littéralement exact. La foule qui avait attendu jusquà midi passé, sous le bombardement incessant des parasympathiques, était affamée.


  Le prêtre se tourna, toujours à genoux. Il leva les bras en un geste de supplication vers limage massive, écrasante qui formait la plus haute partie de la cathédrale.


  Grand Dieu, cria-t-il. Ton peuple a surmonté les épreuves que tu lui as envoyées. Dans la terreur et les souffrances, ils ont gardé la foi. Ils ont arraché Sathanas de leur cœur. Sois miséricordieux, Grand Dieu. Déverse sur eux ta corne dabondance. Anime de ta présence divine la pierre froide et sans vie; que lambroisie coule de tes mains et que le nectar perle à tes doigts. Ils ont assez jeûné. Grand Dieu. Donne-leur à manger et à boire!


  La foule, bien que submergée démotions, nen comprit pas moins ce qui allait venir et sy prépara. Les plus âgés savaient par expérience, et les plus jeunes par ouï-dire, quelle manne merveilleuse allait les combler. Partout apparurent des assiettes de bois et des gobelets détain. Dautres fidèles tendirent entre eux des pièces de tissu pour attraper les gâteaux miraculeux. Des bassines et des seaux furent apportés sur les toits. Quelques personnes avides grimpèrent sur les épaules de leurs voisins au risque de les faire tomber, brandissant des récipients variés.


  Mais la plupart ne bougèrent point. Ils avaient la tête renversée, la bouche ouverte, les bras tendus vers le ciel.


  Limmense statue fit un léger mouvement. Un silence soudain envahit la place. Alors, lentement, lénorme visage baissa les yeux. Lentement, ses traits durs sadoucirent, se transformèrent en un sourire indulgent et miséricordieux comme un père sévère et préoccupé, mais aimant, qui se souvient enfin de ses enfants obéissants groupés à ses pieds.


  Lentement les mains gigantesques sétendirent sur la place en un geste de générosité titanesque. Alors de la main droite jaillirent dix mille petites fontaines, et de la main gauche cascadèrent, en un vaste éventail, des flots de flocons croustillants et de cubes minuscules.


  Un cri vorace jaillit de la foule quand la nourriture et la boisson commencèrent à les inonder.


  Une seconde, deux, trois. Puis le cri se transforma soudain en un vomissement étranglé. Les rangs serrés de prêtres et lestrade furent envahis par une puanteur hideuse qui semblait un amalgame de lodeur de viande putride, de beurre rance, de pain moisi et de formol.


  La foule, telle une gorge géante, toussa, vomit, cracha. Et toujours, linfect nectar et limmonde ambroisie continuaient à tomber, irrévocablement, les inondant, les emplâtrant. Ils baissaient la tête, relevaient leurs capuchons. Ceux qui avaient étendu les draps se blottissaient dessous. Parmi ceux qui avaient des assiettes, quelques-uns les retournèrent et sen couvrirent la tête. Et toujours lhorrible nourriture pleuvait, si épaisse quelle obscurcissait le côté le plus éloigné de la place.


  Des grognements et des cris de colère, dabord quelques-uns, puis de plus en plus nombreux. Ici et là, les bords de la foule se pressaient pour rompre la double ligne de diacres.


  Le prédicateur à la tribune fit face à lémeute. Les amplificateurs tournés à fond lui permirent de se faire entendre de la foule grondante.


  Le Grand Dieu vous éprouve encore! hurla-t-il. Il y en a parmi vous qui nont pas la foi. Cest pourquoi la manne miraculeuse nest ni de lambroisie ni du nectar! Mais le Grand Dieu est maintenant sûr de votre foi! continua-t-il. (Il ne se souciait pas de paraître illogique aussi longtemps quil pouvait atteindre sa conclusion qui était:) Le Grand Dieu va maintenant accomplir un vrai miracle! Vous voyez comme il va vous récompenser!


  La pluie puante cessa.


  Sur lestrade Goniface tonna dans le téléviseur:


  Arrêtez le deuxième miracle!


  Sur lécran le visage du chef-technicien le regardait dun air stupéfait. Il ne semblait pas avoir entendu. Il avait lair abasourdi, horrifié.


  Mais nous sommes isolés, répétait-il dune voix monocorde. Nous ne recevons pas une oscillation dans nos systèmes dalarme.


  Et quelquun a rebranché les sympathiques! continua rapidement Goniface. Occupez-vous-en! Et arrêtez le second miracle!


  Le chef-technicien sursauta, reprit conscience et fit un signe rapide à lun de ses assistants. Lautre lui répondit presque immédiatement par des gestes désespérés dimpuissance.


  Il sembla au début que linquiétude de Goniface fût sans objet. Des mains largement ouvertes du Grand Dieu se mit à tomber une pluie de petites pièces dor.


  La ruée en avant de la foule sarrêta. De nouveau ils regardèrent en lair. On ne surmontait pas facilement des habitudes enracinées durant toute une vie. Croire ce que leur disait un prêtre était devenu une seconde nature chez eux. Et la pluie qui tombait avait vraiment des reflets dorés.


  Mais après la première douche, lor devint rouge, dun rouge trop vif. Des cris et des hurlements de douleur sélevèrent, mêlés de grondements furieux. Les petits disques chauffés au rouge rebondissaient sur les chairs; ils étaient attrapés par des mains avides qui les rejetaient précipitamment; certains tombaient dans les vêtements ou étaient foulés par des pieds nus.


  Avec un rugissement qui noya les cris de douleur, la foule bondit en avant, raz de marée effiloché, en partie pour éviter la douche brûlante qui sarrêtait juste devant la double ligne de diacres. Ce nétait dailleurs pas la vraie raison, car la douche cessa mais la ruée continua, samplifia, et le grondement monta plus féroce. Des poings se levèrent. Des diacres sécroulèrent. Par endroits la double rangée fut repoussée, rompue.


  Pour éviter la répétition de la stupide tragédie de la veille à Neodelos, Goniface avait interdit aux diacres de prendre leurs lance-colère. Les prêtres du Premier et du Deuxième Cercle, qui se trouvaient massés au pied de lestrade, se mirent en marche sur les ordres de Goniface. Ils se déployèrent rapidement en une longue ligne, et branchèrent les champs répulsifs de leur inviolabilité. Leurs robes se gonflèrent. À travers la ligne désunie des diacres, les fidèles lançaient vers les prêtres leurs pots et leurs gobelets tout souillés. Mais ils rebondissaient sur les champs répulsifs individuels.


  Cependant les halos ne fonctionnaient pas normalement. Ils ne brillaient que par intermittence.


  Soudain, la confusion sempara de leurs rangs. La première impression fut que ceux du centre sétaient jetés tous ensemble les uns sur les autres, et ne se séparaient plus. Rapidement, dautres se lancèrent sur ce groupe et y restèrent accrochés. Les extrémités de la ligne furent soudain rejetées en arrière. Des prêtres tombaient, mais continuaient à glisser; ils se retrouvèrent tous collés les uns sur les autres en un amas circulaire, écarlate, impuissant.


  Goniface comprit presque tout de suite quune interférence inconnue avait transformé leurs champs répulsifs en champs attractifs et en avait du même coup intensifié la puissance et la portée.


  Mais la plupart des archiprêtres ne pouvaient que regarder dun air stupéfait le chaos grandissant autour de leur estrade. Ils sétaient depuis longtemps habitués à rester impassibles, mais cette fois, leur stupéfaction était la plus forte. Ils sentaient que tout ce monde matérialiste sur lequel ils avaient basé leur sécurité sécroulait devant leurs yeux. La physique, cette science quils avaient domestiquée, était soudain devenue un jouet entre les mains dune noire puissance qui pouvait à son gré créer ou détruire des lois scientifiques. Certains avaient déjà effacé de leur esprit le premier principe de leurs pensées: «Il nexiste que le cosmos et les entités électroniques qui le composent, sans âme ou sans but», et lavaient remplacé, en noires lettres géantes par «le bon plaisir de Sathanas».


  Les prêtres de haut rang, massés autour de lestrade, nétaient pas en meilleure posture. Ils restaient là sans rien faire. La vague puante de la foule couverte dordures déferla noyant les diacres qui se débattaient tel un cercle de pierres noires cernant la masse impuissante des prêtres inférieurs, rocher écarlate et monta en rugissant les marches de la cathédrale.


  Une pierre vint tomber sur lestrade. Il ny eut pas de réaction. À trois exceptions près, les archiprêtres et leur suite sétaient figés dans leurs robes écarlates comme des poupées.


  Les trois exceptions étaient Goniface, Jarles et le vieux Fanatique Sercival.


  Goniface avait enfin réussi à transmettre un ordre jusquen la mêlée moins chaotique qui régnait au Centre de Contrôle de la Cathédrale. Du sommet de celle-ci, évitant limage toujours penchée en avant du Grand Dieu, une escadrille danges fonça, quelques mètres à peine au-dessus de lestrade spectacle dun grotesque fantastique comme si un groupe de demi-dieux, aux cheveux de lin, avaient piqué dun ciel sans nuages.


  Ils amorcèrent une courbe au-dessus des rangs avancés de la foule, qui se jetaient sur les prêtres, et traversèrent la place en rase-mottes, si bas que quelques malheureux fidèles furent décapités.


  Le champ attractif de lamas de prêtres inférieurs interrompit de façon catastrophique la course de lange qui se trouvait au centre. Il piqua du nez et sabattit, écrasant prêtres et fidèles. Il se ratatina, découvrant son ossature de métal. À travers une déchirure, on pouvait apercevoir le corps du prêtre-pilote tué dans laccident.


  Mais les autres anges se redressèrent brutalement, évitant de justesse les toits avoisinants, et firent un virage pour repiquer sur la foule.


  Dépouvantables cris sélevèrent parmi ceux qui avaient ressenti la force écrasante des propulseurs à réaction dirigés vers le bas.


  La fureur insensée de la foule fit place à une terreur délirante. Comme une bête sans défense, elle se débattait furieusement. Dans les rangs avancés, certains luttaient toujours avec les prêtres de haut rang. Dautres, qui essayaient de fuir, ne faisaient quajouter à la confusion de la masse centrale bouillonnante. Toutes les issues des rues étaient bloquées.


  Alors, lorsque les anges ne furent plus que des points dans le bleu du zénith, apparurent, fonçant du quartier des fidèles, six formes noires émettant derrière elles, comme des seiches, un nuage dencre. Droit sur la cathédrale elles sélancèrent, comme des chauves-souris échappées de lenfer. Elles venaient sûrement de lenfer. Car lorsquelles sapprochèrent, survolant de haut la foule, on put distinguer leurs bras difformes terminés par des serres, leurs membres inférieurs velus et rigides, et leurs courtes queues noires. Leurs sombres figures, démoniaques, aux longues cornes grandissaient, grandissaient, grandissaient.


  Le premier diable vola en cercles serrés autour de la tribune sur laquelle le prêtre était recroquevillé. Il lentoura dune vapeur noirâtre jusquà ce quil fût complètement caché.


  Les deux suivants sélevèrent et dessinèrent des figures compliquées autour de la tête, du corps et des bras du Grand Dieu, le décorant de guirlandes dencre. Son large visage souriait toujours, indulgent, stupide maintenant. Alors, venue du plus puissant haut-parleur, installé derrière sa bouche au sourire idiot, la voix tonitruante du Grand Dieu se mit à bêler: «Pitié! Pitié, maître! Ne me fais pas de mal! Je crierai la vérité à la face du monde! Je suis lesclave de Sathanas! Mes prêtres ont menti! Le Seigneur du Mal règne sur nous tous!»


  Les trois autres diables foncèrent directement sur lestrade. Les archiprêtres, blancs de terreur, sautèrent enfin sur leurs pieds, le regard éperdu. Puis, alors que les monstres nétaient plus quà quelques mètres, on entendit une détonation sèche. Il y eut un flottement. En réponse aux appels désespérés de Goniface, le Centre de Contrôle de la Cathédrale avait enfin branché le dôme répulsif pour protéger, le Conseil Suprême. Les trois diables qui sapprochaient vacillèrent et furent sauvagement repoussés.


  Dans cette surprenante poche de silence, en plein centre du chaos, la voix menaçante du vieux Sercival résonna. Durant toute la cérémonie le maigre vieux Fanatique navait pas dit un mot. Il était resté là, regardant fixement devant lui, montrant un sombre courroux, secouant la tête par moments et se parlant à lui-même.


  Il cria maintenant, dune voix qui pénétrait comme une dague de glace:


  Qui, je vous le demande, a accompli des miracles aujourdhui? Enfin, le Grand Dieu est las de votre manque de foi. Il nous abandonne. Il nous laisse à la merci de lEnfer. Seules les prières et une foi totale peuvent nous sauver sil nest pas trop tard.


  Les autres archiprêtres ne le regardèrent pas. Mais ils donnaient limpression dentendre quelquun exprimer leurs pensées les plus secrètes. Ils restaient immobiles, isolés dans leur terreur. Le dédain et lexaspération de Goniface même étaient teintés de doute et dun effroi empoisonné, corrupteur.


  Mais dans les yeux attentifs et froids de Jarles, qui se trouvait derrière Sercival, monta une lueur de compréhension incrédule. Il avait vu aujourdhui pour la première fois le chef des Fanatiques. Aujourdhui, pour la première fois, il lavait entendu parler.


  La mémoire et un sens infaillible de déjà vu sopposèrent à lincrédulité et lemportèrent. Sa nouvelle personnalité prit immédiatement une de ces rapides décisions dont il était si fier.


  Au moment même où il agissait, sa conscience le lui reprocha. De noires vagues torturantes de culpabilité déferlèrent dans son esprit, lui répétant que son crime dépassait tout pardon, que cétait une action méprisable qui ferait horreur à lunivers entier. Néanmoins il étouffa la voix de sa conscience comme on lutte contre une nausée.


  Il pointa le doigt de colère, à pleine puissance, sur le dos de la robe aux magnifiques broderies dor; dix centimètres au-dessous du crâne parcheminé aux reflets dargent, le jour parut à travers un trou déchiqueté.


  Goniface se retourna, les autres archiprêtres se reculèrent devant cette nouvelle menace, la silhouette sombre et rigide du Fanatique mortellement blessé oscilla avant de tomber. Jarles cria:


  Cest la voix que jai entendue dans la Chambre Cabalistique! Cest Asmodeus, chef de la sorcellerie!


  Et se précipitant, il attrapa le corps qui seffondrait. Il le posa doucement et déchira la tunique écarlate tachée de sang. Accroché dans la mort au torse maigre et squelettique, tué par la décharge même qui avait foudroyé le Fanatique, sa fourrure blanchie par lâge inondée de son sang, se trouvait un familier décharné. Sa figure ridée semblait une sombre caricature des traits tordus par la douleur de son jumeau.


  Les archiprêtres ouvrirent de grands yeux; ils semblaient voir limpossible; leurs masques impassibles tombaient enfin.


  Goniface regardait les deux hommes. Lestrade, enfermée sous son dôme, semblait devenue pour un moment le centre silencieux de lUnivers, où tous les secrets sont révélés; le cœur crispé et immobile autour duquel tourne et tourbillonne toute action. À lextérieur du dôme, un conflit insensé se déroulait en phases successives. La foule, sauvée dune seconde attaque des anges, encouragée bien québahie par lapparition de ses alliés démoniaques, sétait de nouveau précipitée sur les prêtres de haut rang, qui battaient en retraite dans la Cathédrale. Les anges sétaient élancés dans le combat. Des rayons violets de colère jaillissaient de leurs yeux. Trois ou quatre pour chaque démon. Un combat étrange, confus, se déroulait; les vapeurs noires roulaient en nuées épaisses.


  Durant un moment, Goniface ne vit dans ce déchaînement farouche, silencieux, quune fresque étrange et sauvage peinte sur le dôme répulsif un tableau de bataille en arrière-plan de la vraie crise.


  Il était tellement pressé dinterroger le Fanatique mourant, quil prit à peine le temps de contacter le Centre de Contrôle de la Cathédrale, et de bien faire comprendre au chef-technicien la nature de ses ordres:


  Saisissez-vous des deux Fanatiques du Cinquième Cercle! Cest eux qui ont bouleversé et faussé vos contrôles! Tuez-les sil le faut!


  Il nattendit même pas de voir la fin de la lutte désespérée des deux traîtres, submergés sous le nombre de ses loyaux Réalistes.


  Il ne perdit guère de temps à donner des ordres à ses lieutenants:


  Faites immédiatement une descente dans le Sanctuaire. Organisez des groupes de choc. Arrêtez tous les Fanatiques. Tuez-les sils résistent. Fermez le Sanctuaire pour les empêcher de se sauver et pour arrêter la foule. Informez cousin Deth de la nouvelle situation. Faites transmettre par le Centre de Télécommunications des instructions semblables à tous les Sanctuaires. Prenez toutes mesures auxiliaires nécessaires. Allez!


  Puis il se tourna vers le vieux Fanatique. Sa figure de marbre reflétait une impatience terrifiante.


  Sercival sourit; à travers ses lèvres émaciées par la souffrance, sa respiration sifflait en bouffées haletantes.


  Vous étiez assis à côté de moi quand jai fait subir la torture aux sorciers, commença Goniface. (Il navait pas eu lintention de poser cette question.) Je suppose que vous vous êtes servi dun fusil à douleur de courte portée?


  Sercival parvint à sourire de nouveau. Sa voix semblait venir de la tombe faible, chuchotante, hachée.


  Peut-être si, peut-être pas. Les stratagèmes de Sathanas… sont nombreux.


  Les yeux des archiprêtres sécarquillèrent. Une sorte de frisson parcourut les rangs serrés des robes écarlates.


  Sathanas? Allons donc! dit Goniface. Vous cherchiez le pouvoir, comme nous tous. La Sorcellerie était votre moyen de lobtenir. Vous…


  Mais Sercival ne semblait plus lentendre. Dun geste pénible, il leva la main jusquà toucher la Fourrure sanglante, argentée, de son familier déjà raidi.


  Mort aussi, Tobit, le plus vieux de ta race éphémère? (Il haletait.) Je vais te rejoindre… en enfer… Nous porterons des formes nouvelles… et serons de vrais frères.


  Le rideau est tombé. Ce nest plus la peine de jouer la comédie, interrompit Goniface dune voix dure.


  Le vieux Sercival leva la tête, un faible gargouillement sortit de sa gorge comme sil essayait de parler. Les doigts de sa main gauche bougèrent faiblement, esquissant le premier mouvement dun signe rituel.


  Sathanas, murmura-t-il, reçois… mon… esprit…


  Les archiprêtres semblaient transformés en statues écarlates. Dehors, la scène de tumulte continuait, illuminée par un soleil rougeoyant qui descendait déjà vers lhorizon. De lest montait lobscurité.


  Vous étiez très intelligent, continua Goniface en se penchant encore plus bas à loreille du maître mourant de la Sorcellerie. (Il se sentait poussé, contre son gré, à lui poser une dernière question:) Vous étiez très intelligent, mais vous avez fait une étrange erreur. Pourquoi me souteniez-vous toujours au sein du Conseil Suprême? Pourquoi étiez-vous si pressé de voter lexcommunication de Frejeris? Pourquoi ne vous êtes-vous pas opposé à ce que le plus réaliste des prêtres, le plus dangereux pour la Sorcellerie moi soit nommé Hiérarque du Monde?


  Le silence régnait dans lhémisphère isolée sous le dôme répulsif. Les archiprêtres se penchèrent, se rapprochèrent pour saisir la réponse. Mais elle ne vint jamais.


  Asmodeus était mort.
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  Une canne dans sa main ridée, une bougie dans lautre, la Mère Jujy trottinait dans le vieux tunnel. Par moments elle se murmurait à elle-même des propos venimeux.


  Laisseront pas une vieille sorcière vivre ses derniers jours en paix! La laisseront pas vivre sous terre comme une taupe. Oh non! Il faut que les diacres descendent salir les tunnels et chasser la Mère Jujy toujours plus bas. Pas quils soient après elle! Oh, non! Assommer la Mère Jujy et la laisser dans un coin, ce nest pas ce qu ils veulent. Cest aux nouvelles sorcières quils en veulent. Les jeunes sorcières. Les jolies sorcières. La Mère Jujy a été jolie dans le temps. Les jeunes daujourdhui peuvent toujours saligner! Mais maintenant ils ont tout chahuté avec leurs folies, ils ont tourné le monde sens dessus dessous; y a plus de place pour une pauvre vieille sorcière! Et pour avoir fait ça, quils dansent en enfer sur des plaques rougies!


  Dans son excitation elle sétait arrêtée et brandissait sa canne vers les voûtes basses du plafond. Un chat noir, qui la précédait en éclaireur à la lumière vacillante de la chandelle, revint sur ses pas avec un miaulement interrogateur.


  Non, Grimalkin, ce nest pas une souris. Et je nai rien à te donner à manger. Mais ne ten fais pas, la Mère Jujy va mourir de faim par ici, et tu pourras te repaître de ses os à moins quelle ne tait mangé auparavant! Et tu peux remercier les nouvelles sorcières pour ça, elles nous ont mis sur la paille.


  Grimalkin repartit en avant. Tout en trottinant, la Mère Jujy continua ses sauvages imprécations. Soudain, elle entendit devant elle un bruit terrible de cris et de crachements. La Mère Jujy accéléra le pas; son ombre allongée boitait et trébuchait à sa suite au rythme de la bougie qui se trémoussait.


  Quest-ce que tu as trouvé, Grimalkin un rat, un cafard, ou le cadavre dun diacre? Quoi que ce soit, ça ne vaut pas tout le boucan que tu fais.


  Grimalkin, le dos arqué et les poils raidis, était en arrêt devant une petite ombre aux reflets cuivrés, il crachait férocement dans sa direction.


  La Mère Jujy savança, se pencha et loucha:


  Quest-ce que cest? Un rat rouge? Non, un singe rouge. Non, par la puanteur de Sathanas! Un familier! Un répugnant familier crevé!


  Et elle leva sa canne pour le frapper.


  Du paquet dombre jaillit une faible voix aiguë.


  Oui, tue-moi, détruis Dickon. Dickon est las dattendre la mort dans le froid et lombre.


  La Mère Jujy sarrêta, la canne toujours levée.


  Comment? Tais-toi, Grimalkin! Je nentends pas ce que me zézaye ce triste déchet.


  Tue Dickon, je te dis. Écrase ses os fragiles de ton lourd bâton, Mère Jujy. Laisse ton chat cannibale le déchirer de ses griffes et boire son sang glacé, épuisé. Le fantôme de Dickon ten remerciera.


  Qui te fait croire que nous te ferons une telle faveur, pantin morveux? demanda la Mère Jujy dune voix acide; je reconnais ta voix. Tu es limmonde favori de ce sinistre pitre, lHomme Noir.


  Oui, mais le grand frère de Dickon languit maintenant dans une cellule du Sanctuaire, où des prêtres cruels torturent jusquà ses pensées. Il ne peut plus protéger Dickon. Tu peux le tuer en toute sécurité.


  Cest pas la peine de mendier comme ça, affreux nabot, nous ne te donnerons pas satisfaction. Arrière, Grimalkin!


  Le chat sétait avancé sur ses pattes raides; il faisait des passes menaçantes de ses pattes de devant.


  Ainsi, ton esbroufeur de maître a fini par dégringoler de tout son haut, hein?


  Oui, Mère Jujy, et toute la Nouvelle Sorcellerie va seffondrer avec lui. Bien dautres ont été capturés et emprisonnés. Il ne restait plus quun petit espoir. Si Dickon avait pu accomplir la tâche que son frère lui avait confiée, peut-être se serait-il passé quelque chose. Mais maintenant, Dickon est couché là sans défense dans la nuit souterraine. Tue Dickon avant que sa misère ne le tue.


  Parle plus fort, affreux nabot, je ne tentends quà moitié! dit Mère Jujy en se penchant plus près. Pourquoi ne peux-tu accomplir ta tâche, squelette ingrat et désobéissant? Pourquoi tes-tu arrêté ici comme un apprenti paresseux pour te vautrer et pleurnicher? (Et elle laiguillonna de sa canne.)


  Dickon na plus assez de sang. Les quelques gouttes qui lui restent ne lui permettraient pas de Faire cent pas, et il se refroidit rapidement. Si Dickon avait du sang frais, il volerait comme le vent. Mais il ny a pas de sang frais par ici.


  Insulte-nous, affreux nabot! sécria la Mère Jujy furieuse, et elle leva son bâton. Grimalkin et moi avons du sang; et tout usés que nous soyons, crois bien quil est encore assez frais!


  Pardonne-moi, Mère Jujy. Dickon ne voulait pas vous offenser. Dickon ne voulait parler que de sang quil pourrait boire.


  Vaniteuse petite boule de fourrure! De quel droit décides-tu du sang que tu peux boire ou non?


  Le familier leva vers lui ses grands yeux pleins de reproche.


  Ne persécutez pas Dickon. Vous haïssez Dickon. Aussitôt que vous aurez fini de le tourmenter, vous le tuerez, vous et votre chat féroce.


  Je-sais-tout, petit bavard! (Mère Jujy siffla ces mots dun ton si furieux que le familier eut un mouvement de recul.) Prétends-tu dicter leurs actions à tes supérieurs? Tu vas boire le sang de Grimalkin, que ça te plaise ou non!


  Et elle attrapa par la peau du cou le petit familier plus léger quune plume. Grimalkin, cependant, avait dû sentir que sa maîtresse lui préparait une épreuve déplaisante et se recula dans le tunnel. En même temps la voix aiguë du familier séleva:


  Le sang dun chat tuerait aussi sûrement Dickon que les griffes dun chat. Même votre sang, Mère Jujy, risquerait de le tuer.


  Un instant, la Mère Jujy sembla décidée à se servir de sa canne pour expédier le pauvre familier dans le tunnel, à la suite du chat.


  Pas assez bon pour toi? Pas assez bon pour toi? criait-elle dune voix étranglée par la rage. Le sang de la Mère Jujy pas assez bon pour un affreux nabot tout ridé? Tiens, bois vite avant que la Mère Jujy ne te mette en charpie et fasse de ta fourrure une jaquette rouge pour Grimalkin!


  Et elle ouvrit sa tunique, dénudant une épaule osseuse et décharnée.


  La Mère Jujy parle-t-elle sérieusement? demanda le familier dune voix faible. (Il lexamina, toujours inerte dans sa main.) Elle ne cherche pas à tromper Dickon?


  Traite-moi de menteuse pendant que tu y es! hurla la vieille sorcière. Encore une question, et tu verras si je te trompe! Je técraserai la tête à coups de canne! Bois, affreux nabot!


  Et elle pressa le familier sur son épaule nue.


  Pendant quelques secondes le silence régna. Puis la Mère Jujy sursauta nerveusement.


  Tu me chatouilles! dit-elle.


  Ta peau est dure, Mère Jujy.


  Le familier sarrêta pour sexcuser. De nouveau la Mère Jujy sembla prête à le précipiter dans le tunnel. Elle dansait presque de rage.


  Dure? Dure? Quand elle était jeune, la Mère Jujy avait la peau la plus douce de tout Megatheopolis. Obscène marionnette sans sexe! La toucher seulement est un honneur pour ta bouche!


  Ses commentaires furieux se perdirent en un murmure, puis cessèrent. Pendant un long moment, le silence glacial et humide ne fut plus rompu que par les miaulements jaloux de Grimalkin, qui allait et venait dans lombre, agitant la queue, jetant des regards meurtriers au nouveau favori de sa maîtresse.


  Enfin le familier leva la tête. Tous ses mouvements étaient rapides et curieusement sautillants.


  Dickon se sent aussi léger que lair. (Il babillait dune voix nasillarde.) Aucune tâche nest au-dessus de ses moyens. (Il prit un ton respectueux.) Cétait du très, très bon sang quoique bouillonnant détranges émotions. Il na fait aucun mal à Dickon. Oh, Mère Jujy, comment Dickon pourra-t-il jamais vous remercier? Comment son frère et le compagnon de son frère pourront-ils jamais payer leur dette? Votre bonté aura peut-être permis daccomplir quelque chose que Dickon ne peut même pas comprendre. Dickon na pas de mots pour décrire…


  Quoi? tu perds ton temps en palabres et vaines flatteries quand le Monde attend que tu fasses ton devoir? interrompit la Mère Jujy. Va-ten!


  Elle le poussa, légèrement cette fois, de sa main libre. Il lui fit un sourire mutin. Puis, bondissant en arrière Grimalkin se dressa sur ses pattes, cracha et griffa lespace Dickon disparut dans le tunnel dans la direction doù ils étaient venus.


  Longtemps après que lombre spectrale se fut enfuie dans la nuit, la mère Jujy resta immobile, regardant dans sa direction, sappuyant lourdement sur sa canne. Des gouttes de cire gouttaient de la bougie penchée. Elles durcissaient et blanchissaient aussitôt quelles touchaient les pavés froids.


  Ils y arriveront peut-être, murmura-t-elle, la voix lourde dune émotion quelle neût laissé voir à personne autre que Grimalkin. Aide-les, Sathanas, mais peut-être y arriveront-ils.
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  Lentement, à pas lourds, comme freiné par lépaisseur de lair, Jarles se dirigeait vers ses appartements privés dans les cryptes. Son esprit était envahi dun noir sentiment de culpabilité, plus intolérable encore parce quil se détestait et se méprisait de le ressentir.


  Dans tous les couloirs il croisait ou dépassait des prêtres qui se hâtaient, le visage ravagé par la panique. Lun deux sarrêta et essaya dengager la conversation. Cétait un petit prêtre gras et stupide du Deuxième Cercle.


  Je voulais vous féliciter pour votre élévation au Quatrième Cercle, dit-il rapidement, tordant ses mains potelées avec humilité. Vous vous souvenez sûrement de moi, votre éminence. Je suis frère Chulian, votre ancien guide.


  Le gaillard semblait faire appel à tout son courage pour demander une faveur. Ou peut-être, dans latmosphère générale dinsécurité et de peur, essayait-il seulement de sassurer le maximum de protections.


  Jarles jeta un coup dœil méprisant à son ancien compagnon et continua son chemin sans daigner répondre.


  Les cryptes étaient presque désertes. Les groupes de choc, après avoir passé tout le sanctuaire au peigne fin à la recherche des Fanatiques, étaient maintenant repartis avec leurs prisonniers pour les enfermer dans la prison centrale du sanctuaire sans relation avec la prison auxiliaire quavait utilisée Goniface pour ses prisonniers, avant de devenir Hiérarque du Monde.


  Jarles approchait de ses appartements. Son désespoir senfla soudain jusquà la souffrance physique. À son horreur, le sombre nuage de culpabilité qui avait obscurci son esprit prit soudain une vie nouvelle, et lui chuchota à loreille:


  «Mentends-tu, Armon Jarles? Mentends-tu? Je suis toi-même. Cours. Bouche-toi les oreilles. Ça ne servira à rien. Tu ne peux méviter. Tu es forcé de mentendre. Car je suis toi-même. Je suis lArmon Jarles que tu as mutilé et emprisonné, lArmon Jarles que tu as foulé aux pieds et renié. Et pourtant, à la fin, je demeure plus fort que toi.» Et horreur suprême ce nétait pas sa propre voix, mais une voix très semblable. Il navait même pas la ressource aussi horrible quelle pût être de croire à une hallucination, à une projection de son propre subconscient. Cétait quelque chose de trop réel, de trop individualisé. Cétait comme la voix dun proche parent, la voix dun frère qui nétait jamais né.


  Il se précipita dans son appartement comme sil avait tout lEnfer à ses trousses. Il réactiva les serrures dune main tremblante.


  Mais, à lintérieur, cétait encore pire.


  «Tu ne peux méchapper, Armon Jarles. Où tu te trouves, je me trouve aussi. Tu mentendras jusquà ta mort et, les flammes même du crématoire ne tempêcheront pas de mentendre.»


  Il navait jamais rien tant haï que cette voix immatérielle. Jamais il navait ressenti un tel besoin décraser, de déchirer, de détruire quelque chose. Mais jamais il ne sétait senti aussi impuissant à atteindre son but.


  Des images se formèrent dans son esprit. Il trébuchait dans les ruines, et la main décharnée de la Mère Jujy le guidait. Il voulait hurler après ses poursuivants, étrangler la vieille, défoncer son crâne avec sa propre canne. Mais il ne pouvait pas.


  Il était assis à une table grossière et partageait un humble dîner avec sa famille. Il avait empoisonné leur nourriture. Il attendait interminablement de les voir prendre une première bouchée, mais ils traînaient sans raisons.


  Il était dans le laboratoire de frère Dhomas, mais les rôles étaient inversés. Une sombre forme humaine était assise à la place de frère Dhomas. Des sorciers aux sourires démoniaques et des familiers bavards contrôlaient les divers instruments.


  Alors, soudain, il se regarda dans un miroir. Mais au lieu de sa propre image, il vit le corps ressuscité dAsmodeus. Et Asmodeus expliquait quelque chose par gestes. Il désignait Jarles, puis le trou béant et carbonisé de sa robe, et puis recommençait. Et quand Jarles sentait quil ne pourrait pas le supporter plus longtemps, Asmodeus sarrêtait mais alors la petite tête décharnée, grise, tachée de sang du familier sortait soudainement du trou carbonisé et répétait les gestes de son maître.


  La haine de Jarles contre la vie, contre tout, atteignit son paroxysme. Peut-être un homme seul, sil se montrait assez subtil, réussirait-il à détruire la race humaine entière à lexception de lui-même. Cétait possible. Il existait quelque moyen dy parvenir.


  Avec un effort surhumain, il regarda autour de lui. Il crut dabord la pièce vide. Puis il vit, accroupie sur le bureau luisant, entre le projecteur et les bobines déroulées des films de lecture, une bête immonde, un familier noir, velu, aux grands yeux, dont la figure était une minuscule copie, sans nez, de son propre visage.


  Tout de suite il comprit que cétait cette créature qui concevait les pensées qui le torturaient, dont les mots retransmis par télépathie résonnaient sans cesse dans son crâne.


  Tout de suite il décida de la tuer. Pas avec un lance-colère son processus mental était devenu trop primitif pour cela. Il allait létrangler de ses mains nues.


  Elle ne bougea pas, tandis quil marchait vers la table. Son pas était lent, comme en un cauchemar, comme sil se déplaçait dans un air gélatineux. Et pendant quil marchait, traînant avec peine un pied devant lautre, une dernière vision se forma dans son esprit.


  Il était entièrement seul. Ses doigts étaient posés sur les contrôles dun énorme fulminateur disposé au sommet dune petite colline au centre dune immense plaine grise. Aucune vie, nulle part, sauf la sienne. À perte de vue et son regard semblait pouvoir suivre la courbe de la Terre étaient les nécropoles des races quil avait annihilées, ou peut-être les tombes de tous les hommes et toutes les femmes, de toutes les périodes, qui avaient souffert et étaient morts en quête de liberté, en quête dun monde que ne pouvait leur offrir une société jalouse, conservatrice, absurde.


  Et il avait grand-peur, bien quaucune menace ne subsistât contre lui. Et il se demandait sans cesse si son fulminateur était assez puissant.


  Quelques pas seulement le séparaient du bureau. Ses mains étaient crispées comme des serres de marbre. Cette chose épouvantable le regardait. Mais la vision sinterposait toujours entre eux.


  La plaine soudain se rida et bougea. Une sorte de tremblement de terre, mais lent et sans violence. Comme si des millions de taupes soulevaient le sol, puis, de-ci, de-là, la terre grise se mit à craquer. Des formes squelettiques émergèrent, couvertes de chairs pourrissantes et de suaires en lambeaux. Dautres, et dautres encore, toute une armée. Elles se groupèrent et avancèrent de tout autour vers la colline. Elles secouaient la terre grise qui les couvrait.


  En larges cercles, sans arrêt, Jarles les abattait de son fulminateur vorace. Par dizaines, par centaines, elles tombaient, comme du grain pourri, seffondrant en une deuxième mort. Mais par-dessus elles, dans la fumée de leurs corps en feu, dautres, par centaines, savançaient. Et il savait quà des milliers de kilomètres à la ronde dautres se levaient et se mettaient en marche, vers lui, des fins fonds de la Terre.


  Un pas de plus, et il pourrait se pencher en avant. Ses mains se fermeraient sur cette gorge décharnée. Plus quun pas.


  Et elles marchaient toujours, en ordre parfait. Et la puanteur de leur chair grésillante obscurcissait le ciel de plomb et létouffait. Leurs morts sélevaient maintenant plus haut que la colline. Il lui fallait pointer son fulminateur vers le haut pour abattre les silhouettes qui sautaient, légères, par-dessus la crête, par brèves saccades, il baissait son arme pour achever quelque squelette en flamme qui rampait ou se traînait vers lui.


  Il avait atteint le bureau. Ses mains de marbre se rapprochaient de sa noire caricature.


  Mais les autres se rapprochaient aussi de lui. Vagues après vagues. Il transpirait, haletait, étouffait. À chaque décharge de son fulminateur, les rangs quil fauchait étaient un peu plus proches. Un squelette noirci avait même réussi à se traîner sous son arme et, de ses phalanges carbonisées, lui griffait faiblement la cheville.


  Ses mains se refermèrent autour du cou de labomination velue. Mais on aurait dit quelle portait un col de plastique transparent. Il narrivait pas à toucher la fourrure noire. Un effort suprême…


  Mais, alors quune phalange squelettique se dissolvait au bout même du canon de son fulminateur, des mains osseuses le saisirent par-derrière. Dans un instant de terreur abjecte, de culpabilité exacerbée, il hurla:


  Je me rends, je me rends!


  Au même moment ses nerfs furent ébranlés par un choc plus profond quune secousse électrique. Dans son esprit tout trembla, sarracha, se brisa, comme une machine arrachée de son socle. Son esprit tourbillonna jusquau vertige, puis sarrêta aussi brutalement quun séisme.


  Sa conscience sobscurcit, mais ne sévanouit pas complètement. Les fils de sa mémoire se tendirent à se briser, mais tinrent. Ses yeux fermés au moment crucial sétaient rouverts.


  Il était Jarles. Il était lancien Jarles. Le Jarles qui, tout seul, avait lancé un défi à la Hiérarchie.


  Mais cette découverte ne lui apporta pas la paix. Au contraire, ce fut le début dune nouvelle agonie, plus pénible encore à endurer. Car sa mémoire était intacte. Il se souvenait de toutes les actions de sa personnalité seconde sa trahison envers la sorcellerie, lenlèvement de Sharlson Naurya, les injures à lHomme Noir, et, par-dessus tout, le meurtre dAsmodeus. Cétaient ses propres actions. Il en était responsable.


  Avec un gémissement torturé, il lâcha la gorge du familier quil étreignait et déchira sa robe, prêt à retourner contre lui-même le doigt de colère.


  Mais cette ultime consolation lui fut refusée.


  «Expiation, Armon Jarles! Expiation! tonna sa sévère voix intérieure. Tu dois dabord expier tes fautes.»


  Au même moment, un autre familier sortit sans bruit de derrière le bureau. Une fourrure aux reflets de cuivre et une similitude de traits caricaturale le proclamaient comme étant le jumeau de lHomme Noir. Sa voix même était un écho criard de celle de lHomme Noir.


  Je suis Dickon, Armon Jarles. Cest moi qui vous ai parlé à travers lesprit de votre petit frère, comme mon grand frère men avait donné lordre. Mes paroles étaient formées dans le cerveau de votre petit frère à limage des vôtres. Nos trois esprits sont en rapport constant. Il ny a pas une minute à perdre. Vous devez sauver mon grand frère. Vous devez le faire sortir de sa cellule.


  Un troisième familier bondit à son tour. Jarles fut stupéfait. La créature noire dencre ressemblait de façon évidente, mais terrifiante, au Hiérarque du Monde, Goniface.


  Pendant un moment il eut limpression quune incroyable magie avait transformé, dans le monde entier, tous les êtres humains en marionnettes bavardes et que lui, le dernier homme, était leur prisonnier et leur esclave, géant soumis à leur volonté.


  Vite! Vite! cria Dickon en le tirant par sa robe.


  Jarles obéit. Il se hâtait le long des sombres couloirs gris des cryptes. Les êtres superstitieux dune époque révolue auraient pu le prendre pour un spectre ambulant: son visage était blanc comme un linceul, son expression hagarde, sa démarche raide et saccadée.


  Le guichetier lexamina à travers les lourdes portes métalliques de la prison auxiliaire. Il sassura que cétait bien un des principaux agents de Goniface.


  La porte glissa et se referma rapidement derrière Jarles. Il se tourna vers la guérite. Le guichetier commença à linterroger. La main de Jarles se leva et dirigea vers le guichetier et son assistant un rayon paralytique.


  Puis il se pencha et retira lactivateur des serrures, qui se trouvait dans une petite boîte fixée à la ceinture du guichetier.


  Comme une figurine de cire, le guichetier restait planté là et ses lèvres formaient une question quil navait jamais posée. Derrière lui, son assistant était assis, un sourcil levé dans une expression pétrifiée de vague curiosité.


  Jarles avança le long du couloir de la prison vers une cellule isolée que lon pouvait surveiller de la guérite. Les deux diacres de garde avaient remarqué, mais mal compris, la brève scène qui sétait déroulée dans la guérite. Ils reconnurent le prêtre du Quatrième Cercle qui sapprochait. Plus dune fois déjà, il était venu et avait engagé avec le prisonnier des conversations ironiques et hostiles. Aussi le rayon paralytique les figea-t-il dans leur air de reconnaître Jarles avec obséquiosité.


  Puis les émanations électriques de lactivateur que tenait Jarles jouèrent sur la serrure.


  Lentement la porte de la cellule glissa. On ne vit dabord quune main une main tremblante qui tâtonnait le long du mur de la cellule et se crispait comme pour repousser une atroce déception. Puis le corps tout entier apparut.


  Les plaies physiques et la tension mentale avaient profondément marqué lHomme Noir. Il semblait pâle et tout amoindri dans sa tenue grise de prisonnier.


  Ses pensées mêmes étaient amoindries et pâles. Jarles, pensait-il, nétait venu que pour le tourmenter de nouveau. Le regard dur et froid de Jarles semblait confirmer sa pensée. De plus les gardes restaient assis comme sil ne sétait rien passé.


  Jai assassiné Asmodeus, entendit-il Jarles déclarer.


  Ce fut pour lHomme Noir la confirmation de ses pires angoisses. Dans un sursaut de désespoir, il se ramassa, prêt à bondir dans le couloir. Terrasser Jarles, essayer de semparer dun lance-colère.


  Puis une ombre cuivrée bondit. Et avant de comprendre ce qui lui arrivait, il sentit Dickon saccrocher à sa poitrine et lui caresser gentiment le visage.


  Frère, oh, frère! siffla la petite voix. Dickon a fait ce que tu lui avais ordonné. Le frère de Dickon est libre, libre!


  Et pendant même quil essayait de comprendre le sens de ces mots, il entendait Jarles répéter de la même voix monocorde, comme devant un tribunal de la Hiérarchie:


  Jai assassiné Asmodeus…


  LHomme Noir narrivait pas à comprendre. Il se demanda un instant si ce nétait pas un nouveau stratagème de frère Dhomas pour lui faire perdre la raison. Puis Jarles ajouta:


  …qui, vous le savez, était larchiprêtre Fanatique Sercival.


  Alors comme à une plaisanterie stupide, mais dune drôlerie irrésistible, lHomme Noir se mit à rire. Puis soudain il pressa ses mains sur sa bouche; il navait même pas senti celles de Dickon qui lavertissait de se taire. Il jeta un regard incrédule à Jarles:


  Les autres sorciers… dit-il.


  …sont toujours prisonniers, répondit Jarles.


  Un peu plus tard, Jarles repartait dans les couloirs de la prison. À ses côtés marchait une forme vêtue dune tunique de diacre, le capuchon rabattu sur les yeux, un lance-colère à la main.


  Le couloir faisait un angle droit. Devant eux sétendait un bloc de cellules. Deux diacres gardaient chaque porte. Ils savancèrent le long du couloir; le sifflement presque imperceptible du rayon de paralysie les accompagnait. Les trois derniers groupes comprirent le danger, mais trop tard. Ils furent pétrifiés au moment même où ils saisissaient leurs lance-colère, appuyés contre le mur. Les deux derniers étaient déjà prêts à tirer, mais ils simmobilisèrent dans cette attitude.


  LHomme Noir rejeta son capuchon en arrière.


  Une porte souvrit au fond du couloir et cousin Deth apparut. Avec une rapidité incroyable il dirigea son lance-colère sur lHomme Noir et sur Jarles.


  Mais les réactions dun familier sont plus rapides que celles dun homme. En un éclair, Dickon se précipita sur lui.


  Le maigre visage de Deth se tordit soudain de terreur; cette terreur quil navait ressentie quune fois auparavant, quand la panique lavait chassé de la maison hantée.


  La bête dans le trou! hurla-t-il dune voix blanche. Laraignée!


  Puis il saperçut de sa méprise: laiguille violette de son rayon de colère se dirigea sur Dickon.


  Mais lHomme Noir avait eu le temps de passer à laction. Son propre rayon de colère cracha et cingla celui de cousin Deth. Les deux rayons ne pouvaient sentre-pénétrer, car ils étaient de force exactement égale; celui de Deth se trouva donc bloqué et Dickon sauvé.


  Alors, comme deux anciens hommes dépée, le magicien et le diacre se battirent en duel. Ils étaient armés de deux lames dincandescence violette, mais leur tactique était celle de deux escrimeurs: feintes, bottes, parades, ripostes foudroyantes. Le plafond, les murs et le sol se couvrirent de rouges zébrures brûlantes. Les diacres paralysés semblaient des spectateurs immobilisés par létonnement. Ils se trouvèrent brûlés dans lattitude où ils se trouvaient, debout, penchés ou assis.


  Le combat fut vite terminé. Par un dégagement tournant, la lame de Deth vint déchirer dune brûlure la tunique flottante de lHomme Noir, sous son bras. Mais il para à temps. Immédiatement il feinta une riposte, en fit une autre, et le visage have et le front bombé de cousin Deth se volatilisèrent.


  LHomme Noir bloqua le rayon du lance-colère qui séchappait des mains de Deth. Il savança rapidement et éteignit les deux armes.


  Puis il se tourna vers Jarles qui, durant tout le combat, était resté immobile contre un mur, et lui ordonna dactiver les serrures.


  Il ne prit pas même le temps de donner des explications à ses compagnons les sorciers. Émerveillés, ils émergèrent de leurs cellules comme des spectres rappelés de lAutre Monde. Il repoussa même Drick, dun rapide signe de tête. Il concentrait tous ses efforts sur Jarles qui semblait hypnotisé. Il essayait dobtenir de lui un bref rapport sur les événements récents qui avaient bouleversé Megatheopolis.


  Jarles activait la dernière porte. LHomme Noir remarqua que lexpression figée du prêtre deux fois renégat commençait à se transformer. Il se mettait à ressembler à un homme émergeant dune longue narcose. Sous le poids écrasant des crimes dont il comprenait peu à peu lénormité, Jarles, haletant, déclara:


  Je peux vous conduire à lendroit où sont emprisonnés les prêtres Fanatiques. Nous pouvons essayer de les relâcher et de nous emparer du sanctuaire.


  LHomme Noir faillit se laisser tenter. Son duel avec Deth lavait mis dhumeur à sengager dans une telle aventure. Mais les lance-colère nétaient pas des armes de sorciers, se rappela-t-il. Asmodeus avait tout basé sur la terreur. Donc, par la terreur seule pourrait être tenue la gageure.


  Jarles parla de nouveau. LHomme Noir avait limpression quil cherchait la solution de quelque problème enfoui dans les tréfonds de sa conscience.


  Si vous le désirez, dit-il, je peux essayer dassassiner le Hiérarque du Monde, Goniface.


  Sûrement pas! répondit lHomme Noir. (Il ne savait sil fallait traiter ou non Jarles en homme sain desprit.) Nous avons prévu des opérations dun genre très différent contre Goniface. Si seulement je savais ce qui est arrivé à Sharlson Naurya.


  Elle est couchée sur un lit dans mon appartement, dit Jarles dune voix éteinte, sous linfluence dun rayon paralysateur.


  LHomme Noir le dévisagea. Il commençait seulement à comprendre quel incroyable complice il avait trouvé en Jarles. Puis il rit, du rire bref dun homme qui comprend soudain que lincroyable et linévitable sont souvent confondus. Il devait avoir confiance en Jarles car, cette nuit, Jarles personnifiait la destinée aveugle.


  Retourne à tes appartements, ordonna-t-il à Jarles. Réveille Sharlson Naurya. Dis-lui que nous commençons les opérations contre Goniface, comme prévu. Aide-la à sapprocher de ses appartements sans être vue. Emmène avec toi le familier de Goniface et le tien.


  Puis il se tourna et fit signe à ses sorciers et à ses magiciens de le suivre.
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  Entouré dune petite escorte, Goniface retournait au Centre de Télécommunications. Il venait de faire une rapide visite aux différents points de contrôle du sanctuaire. Cette nuit le Conseil Suprême siégeait au Centre de Télécommunications. Cétait là sa place. Mais un des principes essentiels du Hiérarque du Monde était de se tenir constamment au courant de la situation.


  Du Poste Principal dObservation, bien plus haut que les autres structures du sanctuaire, il avait vu une petite forme noire probablement une de ces inventions démoniaques qui étaient apparues au Jubilé sélancer comme une guêpe autour du Grand Dieu, au-dessus de la cathédrale. On aurait cru un minuscule et fragile avion attaquant un géant. Il lavait vu éviter sans relâche, par des acrobaties imprévisibles, le rayon bleu quémettait le fulminateur situé dans la main du Grand Dieu.


  Cette ombre voltigeante était un drapeau noir de révolte pour les fidèles qui ce soir défiaient les règles immuables du couvre-feu. Lénorme foule insurgée au Jubilé sétait divisée en bandes qui arpentaient les ruelles étroites, attaquaient les patrouilles de la Hiérarchie ou leur tendaient des embuscades. Leurs brutalités paysannes, réprimées pendant des générations, se donnaient libre cours. Dautant plus quils croyaient sêtre joints aux forces du Seigneur du Mal, et en perdaient toute contrainte. Les quelques prêtres et diacres quils attrapèrent moururent dune mort atroce. Ils tentèrent aussi un stratagème vite éventé attirer une patrouille dans une maison bourrée de matières inflammables, les y enfermer et les brûler. Une autre bande, formée de membres des métiers mécaniques, avait fait preuve de grande ingéniosité. Ils avaient réussi à construire et à installer une catapulte dans la rue des Forgerons. Ils étaient même parvenus à envoyer quelques pavés dans le sanctuaire, écrasant un prêtre du Premier Cercle. Mais un ange avait rapidement découvert la machine et détruit cette artillerie primitive.


  Un peu plus tard, Goniface avait vu linvention démoniaque tenter un virage trop serré. Elle navait pu éviter le rayon bleu, avait explosé en une gerbe de feu et sétait écrasée sur la place. Mais au moment où il quittait le Poste Principal dObservation, il avait remarqué quune autre forme de chauve-souris avait pris sa place.


  La Centrale dÉnergie signalait que tout allait bien. Les batteries atomiques qui desservaient tout le sanctuaire absorbaient facilement la surcharge dénergie créée par la crise. Le moral des prêtres du Quatrième Cercle, de service à cet endroit-là, et de leur chef du Septième Cercle, semblait bon.


  Le Centre du Contrôle de la Cathédrale, doù quelques heures auparavant, les Fanatiques avaient saboté le Jubilé, semblait aussi fonctionner de façon satisfaisante.


  Au Centre de Contrôle du Sanctuaire, tout près du Centre de Télécommunications, un désagréable incident sétait produit. Pris dune curieuse crise mentale, plus surprenante encore parce quelle ne présentait aucun symptôme extérieur, le Maître des Serrures et Gardes avait activé toutes les grilles principales dentrée du sanctuaire. Son acte aurait facilement pu passer inaperçu. Goniface lui-même avait le premier remarqué la disposition révélatrice des lampes-témoins sur le panneau de commande. Lorsque le prêtre se vit découvert, il balbutia dun air effaré une étrange histoire. Sathanas lavait menacé dun sort hideux sil nobéissait pas à certains ordres. Ce nétait pas un traître exactement. Autant quon pût comprendre son histoire embrouillée, il était terrorisé, depuis des semaines, par détranges manifestations qui se produisaient quand il était seul. Il affirmait avoir, depuis son enfance, été hanté par une vague peur fantastique que des globes de feu flottant brûleraient son crâne et détruiraient son cerveau. Cette peur navait quune vague consistance et dans les dernières années avait complètement disparu. Mais récemment, de petits globes de feu flottants lui étaient apparus. Ils se déplaçaient dans lair, lui parlaient avec des voix humaines, et le menaçaient de brûler son cerveau sil naccomplissait pas certaines actions.


  Goniface veilla à ce quil fût remplacé par un agent à lair compétent. Mais lincident lui laissa un arrière-goût déplaisant. Cela sentait trop linsidieuse stratégie familière à la Sorcellerie. Les Fanatiques avaient pu se mouvoir librement parmi les prêtres loyaux et avaient eu accès aux dossiers de presque tous les membres de la Hiérarchie, deux clercs du Contrôle des Personnes avaient été des Fanatiques. Il leur avait donc été possible de découvrir les peurs secrètes, subconscientes de chaque prêtre. Et le télésolidographe ou tout autre instrument similaire leur avait permis de matérialiser ces peurs.


  Oui, pensait Goniface, la peur était larme secrète de la Sorcellerie, et la seule réellement dangereuse. Les autres menaces étaient bien moins graves. Toute attaque directe contre les sanctuaires était vouée à léchec, car la puissance militaire de la Hiérarchie était bien supérieure. La révolte des fidèles avait créé une confusion considérable; mais les fidèles ne pouvaient pas plus envahir les sanctuaires quune bande de singes ne pourrait semparer dune ville fortifiée.


  Mais la peur cétait autre chose. Goniface scruta les visages autour de lui pour en déceler quelque signe. La Sorcellerie ne pouvait certainement pas attaquer tous les membres de la Hiérarchie par des terreurs individuelles il lui aurait fallu pour cela disposer dune organisation aussi vaste que la Hiérarchie. Sil y avait seulement un moyen simple et rapide de déterminer quel prêtre avait été spécialement victimisé. Cela pourrait se faire, si on disposait du temps nécessaire. Demain mais il fallait dabord que la Hiérarchie survive cette nuit.


  Congédiant son escorte, Goniface pénétra par la galerie dans le Centre de Télécommunications. Il nalla pas sasseoir tout de suite à sa place, mais attendit un moment sur le seuil de la porte. Son retour ne fut pas immédiatement remarqué dans lincessant tourbillon dactivités.


  Le Centre de Télécommunications ressemblait à un cerveau. Toute la surface en était prise par des panneaux de communication devant lesquels étaient assis des prêtres. Une partie de ces prêtres coordonnaient et vérifiaient les informations qui arrivaient sans arrêt du réseau mondial de sanctuaires. Ces informations apparaissaient alors sur la mappemonde qui occupait tout le mur, légèrement concave, en face de la galerie. Depuis cette galerie les membres du Conseil Suprême examinaient la carte, recevaient des informations supplémentaires par des secrétaires, des messagers et des écrans de téléviseurs individuels, puis ils prenaient leurs décisions. Chaque archiprêtre était responsable dun secteur délimité de la Terre. Leurs ordres étaient immédiatement portés aux prêtres de lÉtat-Major du Centre de Télécommunications assis en face de la galerie. Ils vérifiaient les ordres et les passaient à leur tour au groupe de prêtres qui soccupaient des messages partant vers lextérieur.


  Le Conseil Suprême et le Centre de Télécommunications agissaient avec un parfait synchronisme. Cette nuit, frère Jonald était chef des Communications, et, en labsence de Goniface, il exerçait lautorité suprême.


  Tout se faisait dans un silence presque total grâce à un code subtil de gestes semblable à un langage, complété par des écouteurs, des transmetteurs de murmures et des messages, écrits comme dans lancien temps et projetés par téléviseur.


  À lautre extrémité de la salle étaient groupés de vastes écrans téléviseurs, un pour chaque cité importante.


  Cétait donc limmense mappemonde qui dominait le Centre de Télécommunications et lui donnait son caractère spécial. Projetée en brillantes couleurs derrière le mur translucide, elle semblait presque animée. Et, en effet, dans la zone dombre qui couvrait la moitié de la carte, on discernait un très lent mouvement. Cette zone dombre représentait la nuit. Lentement, sa frange avancée rampait à travers océans et continents, recouvrant les points représentant les sanctuaires. Lentement, sa frange arrière se retirait, en découvrant dautres. Megatheopolis, au centre de la carte, se trouvait aussi à ce moment approximativement au centre de la zone dombre.


  La plupart des points atteints par lombre étaient écarlates. Beaucoup de ceux quelle découvrait étaient noirs. Ce changement signifiait que ces sanctuaires ne communiquaient plus avec le Centre, quils étaient probablement désertés ou aux mains de la Sorcellerie.


  Plus de la moitié des points les plus petits qui représentaient les sanctuaires ruraux, étaient noirs. Tous les plus gros points étaient écarlates.


  Goniface étudia la carte de plus près. Il remarqua la disposition des petits symboles aux ailes bleues représentant les escadrilles danges, les symboles noirs en forme de chauve-souris qui avaient été improvisés pour indiquer les inventions démoniaques, les diagrammes gris en forme de loup qui marquaient les régions troublées par les solidographes ennemis, et tous les autres pictogrammes symboliques disposés sur la carte.


  Il fronça les sourcils. Sans le moindre doute, la Sorcellerie avait effectué des progrès, des progrès rapides. Il percevait lexistence dune meilleure coordination chez les forces ennemies, un plan de campagne plus unifié. Ils profitaient avec intelligence du manque descadrilles danges dans la Hiérarchie pour patrouiller sur toutes les villes principales.


  Le lendemain, le vaisseau venant de Luciferopolis devait atterrir; il transportait cinquante escadrilles danges, plus un certain nombre darchanges et de séraphins. Ils ne disposaient daucun sur place. Mais il fallait tenir jusquau lendemain. Il marcha jusquau centre de la galerie et prit sa place, gêné plus que flatté de la rumeur suscitée par son arrivée. Ils étaient tous trop conscients de sa présence. Ils auraient dû être plus complètement absorbés par leur travail.


  Le siège du chef des Communications se trouvait directement sous la loge du Hiérarque du Monde. Frère Jonald, de sa place, commença lexposé des derniers événements. Mais Goniface, qui les avait presque tous pressentis sur la carte, fit signe à Jonald dattendre. Il posa une question à un de ses secrétaires.


  Jai envoyé chercher Deth. Il devrait être ici.


  Nous navons pas réussi à le contacter. Nous sommes en train de fouiller tous les endroits possibles.


  Et le prêtre du Quatrième Cercle, Jarles? continua-t-il. Je lavais aussi fait demander.


  Nous contrôlons.


  Mais il dut écarter ses préoccupations. Son retour avait été maintenant remarqué par tout le monde. Les archiprêtres et les membres de lÉtat-Major se précipitaient vers Goniface pour lui signaler des situations délicates et lui demander son avis. Ses secrétaires étaient débordés. Ils sefforçaient de trier ces informations et de les lui présenter.


  «Mesodelphi envahi par lombre. Faut-il détacher en renfort la moitié des escadrilles danges dArcheodelphia?»


  «Éleusis annonce la découverte et la prise dun télésolidographe. Voulez-vous des détails sur sa construction?»


  «Hieropolis batteries atomiques en panne. Peut-on envoyer de lénergie dailleurs? Ou expédier des techniciens pour superviser les réparations?»


  «La Faculté du Sixième Cercle dOlympia envoie message urgent sur fil privé; prévient que le Personnel de Contrôle dOlympia subit des influences mentales de la Sorcellerie. Instructions?»


  «Le sanctuaire rural127, Secteur Asie de lEst, rapporte la chute mystérieuse de deux anges. Ont aperçu énorme forme de chauve-souris. Doit-on alerter tous les anges du secteur?»


  «Vaisseau de secours de Luciferopolis contacté. Annonce arrivée approximative à laube, heure de Megatheopolis. Atterrira au port habituel?»


  Trop de rapports. Trop de demandes de conseils. Sans relâche Goniface, à travers la salle, ou sur lécran du téléviseur, faisait un bref geste de la main, la paume en haut, qui signifiait: «Faites de votre mieux. Usez de votre propre jugement.» Ils auraient dû pouvoir se passer de conseils pour de telles affaires. Mais ils voulaient lapprobation du Hiérarque du Monde. Même pour une personnalité aussi éminente que Jonald, la situation était transformée. Ils prenaient une attitude trop servile devant Goniface et ses opinions.


  Il répondit toutefois à la dernière question.


  Ordonnez au vaisseau de secours de Luciferopolis datterrir en pleine vue derrière le Sanctuaire de Megathopolis, sur la Lande de Feu, prêt à fournir une aide immédiate.


  «La Hiérarchie vieillirait-elle?» demandait Goniface pendant quune autre partie de son esprit était absorbée par les problèmes en cours. La prêtrise perdait-elle sa vigueur, son dynamisme acharné, sa froide joie de dominer? Il lui semblait pouvoir discerner partout un secret relâchement, une faiblesse, un désir dévasion comme si la plupart de ses compagnons ne continuaient que poussés par lhabitude et la pression sociale.


  Il éprouvait une fureur perverse à ne plus sentir les jalousies et les rivalités exacerbées autour de lui. Le Conseil Suprême nétait plus ce quil avait été dans le bon vieux temps; alors, chaque archiprêtre essayait daugmenter son prestige et daffirmer son autorité; alors, chaque session était loccasion dun brillant duel desprits. Ces luttes farouches pour accéder au pouvoir, une des forces motrices principales de la Hiérarchie, nexistaient plus. Son rival principal, Frejeris, hors de course, était comme mort. Et Goniface savait que même le plus fort des chefs Réalistes avait abandonné tout espoir de le supplanter. Ils se contentaient de laccepter pour maître. Il était assis tout seul sur le trône du Hiérarque du Monde; et personne ne voulait len faire choir.


  Étrangement, cétait chez Jarles, son agent, traître à sa propre cause, que Goniface avait senti pour la dernière fois une rapacité et une volonté semblables aux siennes, quoique plus grossières et naïves. Il souhaitait voir arriver Jarles, sentir à ses côtés la présence de ce petit ambitieux froid et perfide. Peut-être, après cette crise, le frère Dhomas pourrait-il fabriquer quelques autres personnalités de ce type pour remplacer la vitalité animale et légoïsme sans pitié quavait perdus la Hiérarchie.


  Imaginations morbides! Ridicules et dangereuses pendant la crise actuelle, quand la discipline et lobéissance étaient essentielles. Pourtant elles ne cessaient de le harceler.


  Il remarqua que la loge à sa gauche, celle que Sercival occupait toujours, était vide; il fit un signe impatient à larchiprêtre suivant pour quil vînt loccuper. Mauvais pour le moral, de conserver ainsi un souvenir de lennemi quon avait découvert aussi peu de temps auparavant au milieu deux.


  Pourtant, aussitôt que larchiprêtre eut obéi à cet ordre, il se demanda sil avait bien fait de le donner. Quelque chose dans son esprit le poussait toujours à transformer cette figure épaisse en celle, hâve, statuesque, de Sercival. Et il y avait toujours un siège vide…


  Quavait, en fait, cherché Sercival-Asmodeus? Goniface aurait donné tout au monde pour lavoir entendu répondre à sa dernière question. Pourquoi avait-il aidé Goniface à atteindre le pouvoir suprême? Avait-il prévu ce sentiment dinutilité qui avait envahi Goniface dès quil avait atteint ses buts personnels et la rouille desséchante de cette obéissance servile qui commençait déjà à ronger beaucoup de membres de la Hiérarchie?


  Mais surtout, pourquoi Sercival avait-il prétendu croire au surnaturel jusque dans la mort? Pouvait-il avoir été un vieillard sénile et tremblotant? Impossible! Le Chef de la Sorcellerie sétait montré un homme plein dénergie, daudace et de ressources. Il fallait donc conclure que Sercival avait agi ainsi pour sauver le prestige de la Sorcellerie; quil avait consacré ses derniers moments à un effort final pour ébranler le scepticisme du Conseil Suprême. Mais, daprès lexpérience de Goniface, les mourants ne se comportaient pas ainsi.


  Il avait paru dune telle sincérité diabolique! «Sathanas… reçois… mon esprit», et tout le reste! Était-il possible que Sercival eût cru en ses propres paroles, ait eu des raisons dy croire? Après tout, pour un esprit vraiment sceptique, les forces diaboliques pouvaient être, aussi logiquement que les électrons sans âme, des éléments constitutifs du cosmos. Aucune hypothèse, aussi fantastique quelle semblât au premier abord, ne devait révolter un esprit vraiment sceptique. Les preuves seules devaient en décider.


  Et si Sercival avait découvert des preuves cachées à la plupart des humains? Et si, sous la mascarade scientifique de la Sorcellerie semblable en apparence à la mascarade scientifique de la Hiérarchie il y avait réellement autre chose? La mascarade ne prouvait rien. Il nexistait aucune raison qui empêchât les forces diaboliques dutiliser cette mascarade pour arriver à ses fins.


  Ces arrière-pensées furent balayées de lesprit de Goniface par des rapports en provenance de Neodelos. La situation là-bas était cruciale. La moitié des prêtres de Neodelos étaient pris de panique ou en proie à des manifestations plus subtiles de terreur. Des spectres horribles se promenaient dans ses couloirs. Des voix invisibles proféraient de terrifiantes menaces.


  Neodelos était la première cité importante à en venir vraiment aux prises avec la Sorcellerie. Cétait aussi la première cité où les contre-mesures prévues par Goniface pourraient se révéler efficaces. Tous les prêtres du Centre de Communications, en plus de leur propre travail, surveillaient les messages qui apparaissaient à proches intervalles sur le téléviseur de Neodelos, à lextrémité de la salle. Suivant limportance de ces messages, leurs émotions variaient.


  «Centre de Contrôle de Neodelos appelle Centre de Télécommunications. Centrale dÉnergie, ici, signale des troubles. Deux techniciens mis hors détat. Réclamons détails…


  «Rapport dun messager Centre de Contrôle de notre Cathédrale envahie par des manifestations étranges. Formes humaines accompagnent les spectres. Techniciens en fuite.


  «Avons ordonné contre-attaques limitées, suivant vos instructions. Ne pouvons contacter la Centrale dÉnergie. Diacres essayent recharger leurs lance-colère impossible atteindre larmurerie.


  «Énergie en baisse. Avons branché sur réserves. Rapport par messager invention diabolique atterrit sur Poste dObservation Principal.


  «Toujours impossible contacter Centrale dÉnergie. Malaise au Centre de Contrôle. Trois prêtres pris de crises.


  «Lumières baissent. Prévoyons panne complète dénergie. Centre de Contrôle envahi par prêtres fuyant quelque chose dans le couloir.


  «Obscurité complète. Travaillons à la lumière dilluminateurs de poche. Avons ordonné contre-attaque générale. Portes du Centre de Contrôle souvrent. Formes grises.»


  Lécran de Neodelos séteignit.


  Ce dernier message déclencha une vague danxiété dans tout le Centre de Télécommunications. Goniface sentait monter une résignation fataliste parmi les prêtres. Les opérations se poursuivaient sans interruption, mais on nen sentait pas moins une hâte évidente, frénétique une atmosphère de désespoir.


  «Centre de Contrôle de Neodelos appelle le Centre de Télécommunications! Contre-attaques au Centre de Contrôle et à la Centrale dÉnergie couronnées de succès! Nombreux sorciers tués. Les autres ont battu en retraite. Centrale dÉnergie reporte sabotages par sorciers, mais une batterie atomique fonctionne encore. Sans nouvelles du Centre de Contrôle de la Cathédrale et du Poste Principal dObservation. Escarmouches continuent. Enverrons dautres rapports dès leur réception.»


  Au Centre de Télécommunications ce message fit leffet dun sursis de condamnation à mort. Comme si des parasympathiques avaient inondé la salle. Le gros point noir qui représentait Neodelos sur la mappemonde clignota et redevint rapidement écarlate.


  Goniface était assez satisfait. Ses contre-mesures semblaient efficaces. Elles étaient très simples, basées uniquement sur les faits. Tant que la Hiérarchie tenait les principaux points de contrôle dans les Sanctuaires importants, et surtout les Centrales dÉnergie, elle ne pouvait être battue. La Sorcellerie, aussi centrée quelle fût sur les armes psychologiques, devait à un certain moment essayer de prendre possession effective de ces points de contrôle, après avoir terrorisé les prêtres qui les défendaient. Le personnel de la Sorcellerie devenait alors vulnérable aux contre-attaques et embuscades dune deuxième ligne cachée de gardes, contre lesquels la Sorcellerie navait pas prévu lemploi de la Terreur.


  Ce plan semblait réussir à Neodelos.


  Et cependant, regardant autour de lui, scrutant les visages sombres des prêtres du Centre de Télécommunications, Goniface éprouvait un vague sentiment déchec. Ils avaient été visiblement réconfortés par le résultat de la lutte à Neodelos. Goniface sentait, cependant, quau plus profond de leur âme subsistait une déception. Secrètement, ils souhaitaient la chute de Neodelos, la destruction de la Hiérarchie.


  Dans une demi-conscience, Goniface comprit quil venait dassister au dernier grand triomphe de la Hiérarchie.


  La balance semblait pencher de leur côté la victoire complète était à portée de leurs mains mais cela ny changeait plus rien. Après des débuts discrets et hésitants, la Hiérarchie sétait enfin décidée à relever le défi lancé par la Sorcellerie mais cela ny changeait rien non plus. Victoire ou défaite, le dernier grand moment était passé. La Hiérarchie, la forme de gouvernement la plus parfaite que le monde eût jamais connue, était maintenant sur son déclin. Des hommes ambitieux se lèveraient peut-être encore, des rivalités pour le pouvoir personnel surgiraient peut-être. Mais ce seraient des ambitions de deuxième ordre, des rivalités secondaires.


  Il avait vu sévanouir le dernier grand moment. Et ce moment même avait revêtu un caractère désespéré et spasmodique, irréel dès son dénouement comme la dernière charge dun fauve mourant, ou le dernier effort physique dun homme avant de se résigner à la vieillesse.


  Irrésistiblement mais toujours dans son subconscient Goniface fut amené à conclure au parallélisme entre sa propre carrière et la destinée récente de la Hiérarchie. Sa carrière avait été sans nul doute spasmodique et désespérée. Et maintenant, à la réflexion, elle commençait à lui paraître irréelle et fantastique. Un misérable petit garçon, fils dune Sœur Déchue et dun prêtre, forcé de prendre le nom de famille de sa mère, Knowles, banni à jamais de la Hiérarchie, le plus méprisé de tous les méprisés. Knowles Satrik en apparence un petit être faible, qui sisolait de la vie autant quun enfant de fidèle le pouvait, haïssant dune haine terrible sa famille et surtout sa mère, qui lavait trahi par le fait même de lui donner naissance, et ne recevant en retour que dédain. Cependant une telle ambition et une telle rancœur brûlaient dans le cœur de ce misérable petit garçon quelles avaient transformé sa destinée. Encore et toujours, il avait dû tuer pour cacher son passé; mais ce navait été que des crimes très ordinaires comme si le destin même avait versé le poison ou tenu le poignard. Car son ambition ne sétait jamais relâchée. Dabord novice Hiérarchique à Megatheopolis, il avait gravi à une vitesse phénoménale les échelons. Du Premier au Deuxième Cercle, du Deuxième au Quatrième, du Quatrième au Septième, enfin jusquau Conseil Suprême. Et à chaque pas en avant, sa rancœur et son ambition sétaient un peu apaisées, mais navaient jamais diminué.


  Ce nétait pas ainsi quun homme desprit sain et vigoureux sélevait au pouvoir. Cela ressemblait plutôt à laccomplissement dune noire prophétie, à la marche furtive, inexorable dun assassin.


  Et maintenant quil avait atteint la cime, quil sétait créé un sommet qui navait jamais existé auparavant Hiérarque du Monde il se sentait toujours un désir aussi dévorant de monter plus haut; et pourtant, à la place de léchelon supérieur, il ny avait plus que vide. Il regardait vers le bas. Personne nessayait de se hisser jusquà lui, nul successeur ambitieux pour le défier. Même la Sorcellerie était battue.


  Inévitablement, toujours ces pensées flottaient dans son subconscient, mais elles tentaient maintenant démerger à la surface. Inévitablement, Goniface se retournait vers lui-même, revenait à ses débuts; il semblait boucler une boucle mystérieuse. Une force irrésistible le ramenait aux souvenirs dune période de sa jeunesse quil croyait avoir complètement effacé de sa mémoire. Il pensait à sa mère, cette créature dédaignée, irresponsable, aux rêves de grandeur. À son lourdaud de demi-frère. Mais surtout, à sa jeune sœur Geryl. Elle avait été la seule à lui ressembler avec son caractère sombre et résolu. Et peut-être était-elle encore en vie il avait remarqué une ressemblance frappante dans le solidographe de cette sorcière Sharlson Naurya. Il ressentait une certaine satisfaction obscure à la pensée quelle avait peut-être, par miracle, échappé à son piège meurtrier, et quelle avait consacré toute son existence à provoquer sa chute la même satisfaction qu il ressentait devant lenvie et la jalousie de Jarles.


  Knowles Satrick. Knowles Satrick. Ce nom revenait dans son esprit comme répété par une voix sortie de labîme des temps. Reviens, Knowles Satrick. Tu es allé aussi loin quil était possible. Reviens. Boucle la boucle.


  Cette voix semblait étrangement réelle. Et le nom lui-même avait une consonance hypnotique comme un point lumineux clignotant dans une obscurité complète. Il semblait simprimer sur son esprit en lettres noires, archaïques. Il réalisa soudain, en un sursaut violent dhomme assoupi, que son premier secrétaire lui parlait.


  Le Centre de Contrôle du Sanctuaire désire vous parler. Il y a deux communications séparées. Je crois que vous voudrez vous en occuper personnellement. Dois-je les brancher sur votre téléviseur?


  Goniface acquiesça. Le visage familier du Chef de Contrôle du Sanctuaire parut sur lécran. Il semblait effrayé, bouleversé.


  Nous avons retrouvé cousin Deth. Son cadavre a été découvert dans la prison auxiliaire. Son visage a été complètement brûlé, mais il a pu être identifié avec certitude. Quelques gardes ont aussi été tués par des rayons de colère. Les autres étaient paralysés. Les cellules sont vides. Aucune trace des sorciers.


  Pendant un moment, Goniface ne ressentit que de la lassitude, comme sil avait su tout cela depuis longtemps. «Deth nest plus, Knowles Satrick, semblait dire la voix. Le petit diacre ne sourira plus à tes ennemis. Mais peu importe, il a joué son rôle. Tu nas plus besoin de ses services. Tu as ce que tu voulais et tu ne peux pas aller plus loin. Il ne te reste plus quà retourner en arrière, Knowles Satrick. Retourne en arrière.»


  La voix eut sur lui le plus étrange effet. Elle semblait le tirer dans une direction indéterminée peut-être en arrière dans le temps. En un pénible effort, il se réveilla à demi. Ainsi les prisonniers sétaient évadés du sanctuaire? Voilà pourquoi le plan dattaque de la Sorcellerie avait été mieux coordonné durant la dernière heure. Elle avait retrouvé une partie de ses chefs. Mais cétait sans importance. La Hiérarchie était en train de gagner à Neodelos. Elle battait la Sorcellerie malgré le retour de ses chefs.


  Il se rendit compte quil était en train de poser une question au Chef de Contrôle du Sanctuaire.


  Aucune nouvelle du prêtre du Quatrième Cercle Jarles?


  Lexpression du visage, dans le téléviseur, se troubla encore davantage.


  Oui, Votre Seigneurie, et par une curieuse coïncidence. Un des gardes a été ranimé. Il affirme que cest Jarles qui a organisé lévasion! Je vous fournirai la version des autres aussitôt que possible.


  Lécran séteignit. Goniface avait mis fin à la conversation. Il nen voulait pas à Jarles de sa trahison. Il ne se sentait pas même coupable davoir eu trop confiance dans les expériences de frère Dhomas il néprouvait quune légère déception.


  «Jarles est parti, lui aussi, dit la voix. Mais quelle importance? Ils sont tous partis, ou ont tous cessé dêtre importants. Rien na plus dimportance maintenant. Retourne en arrière, Knowles Satrick. Boucle la boucle.»


  Bien que harcelé par toutes ces pensées à demi conscientes, il nen écoutait pas moins les rapports qui lui parvenaient; il étudiait la mappemonde, lançait des ordres, donnait ou refusait des conseils. Les affaires de la Hiérarchie paraissaient bien lointaines triviales, comme si la Hiérarchie trottinait le long dun sentier sans importance dans le temps. Seul le mystère de sa propre destinée semblait essentiel. Knowles Satrick Knowles Satrick. Il suivrait passionnément cette voix, sil pouvait découvrir dans quelle direction elle lappelait et sil était possible à un homme de suivre cette direction.


  La figure dun prêtre inférieur apparut dans son téléviseur. Il se rappela vaguement que son secrétaire lui avait parlé dune seconde communication du Centre de Contrôle du Sanctuaire. À la vue de Goniface, le prêtre inférieur se recula précipitamment. Puis il sembla craindre que son geste fût interprété comme un affront; il haleta des excuses précipitées.


  Excusez-moi, Votre Éminence Suprême. Mais jétais sûr, quoi quils maient dit, que Votre Éminence Suprême ne pouvait être au Centre de Télécommunications. Je moccupe des communications de la partie du sanctuaire dans laquelle se trouvent vos appartements. Jai reçu, ces dernières minutes, des messages provenant de là. Jai déjà eu auparavant lhonneur dentendre parler Votre Éminence Suprême et jétais persuadé davoir reconnu votre voix, bien que les liaisons fussent défectueuses…


  Quels messages? demanda Goniface.


  Cest là ce quil y a de plus étrange, Votre Seigneurie. Seulement un nom. Répété sans cesse. Un nom de fidèle. Knowles Satrick.


  Pour Goniface, dans son état de transe, cette coïncidence effrayante ne semblait ni singulière ni effrayante. À son insu, il avait prévu ce phénomène. Ainsi cette voix ne lappelait que vers ses propres appartements? Il sétait attendu à un bien plus long voyage.


  Mais le ton dégagé de sa propre voix le surprit quand il demanda:


  Vous dites avoir entendu ma voix venant de mes appartements? Vous navez pas vu mon visage dans lécran du téléviseur?


  Non, Votre Éminence Suprême, mais jai vu autre chose qui ma beaucoup étonné. Je vais vous le retransmettre si cest encore possible.


  La figure du prêtre inférieur disparut. Pendant un instant lécran resta vide. Puis Goniface vit par-dessus son bureau, son propre appartement. Étalé sur tout lécran du téléviseur, se trouvait un long morceau de papier grisâtre, du genre employé par les fidèles. Il pouvait déchiffrer dessus les mêmes lettres noires archaïques quil avait déjà reconnues dans son esprit: Knowles Satrick.


  Goniface se leva et fit signe à frère Jonald de prendre provisoirement le commandement. Il se sentait très calme. Il lui semblait tout naturel de se rendre dans ses appartements pour y voir ce qui était écrit de lautre côté du papier. Plus que naturel. Inévitable. Inscrit par la fatalité.


  Son escorte se leva pour laccompagner lorsquil franchit la porte de la galerie, mais il secoua la tête. Il ne voulait personne avec lui. Marchant, seul, le long des couloirs, il sentit quil se trouvait dans une toute autre avenue du temps que celle dans laquelle se hâtaient autour de lui des prêtres aux visages sévères. Une avenue du temps dans laquelle on circulait en arrière.


  «Tu retournes en arrière, Knowles Satrick. Tu boucles la boucle. Le voyage a été long, Knowles Satrick, mais tu rentres maintenant chez toi.»


  Il pénétra dans ses appartements. Ils étaient plongés dans une demi-obscurité. Il prit le long papier grisâtre devant le téléviseur. Lautre côté était vierge.


  Il leva les yeux. Une femme vêtue de la tunique grossière des fidèles se tenait debout sur le seuil de la porte conduisant aux autres chambres. Malgré lobscurité, il la distinguait clairement. Elle était comme phosphorescente. Cétait la sorcière Sharlson Naurya. Et car maintenant ce nétait même plus une ressemblance cétait aussi sa sœur Geryl.


  Un instant, son état de transe labandonna. Il se sentait lucide, glacé. Au nom du Ciel, quavait-il fait? Il était venu se jeter dans le piège tendu par la Sorcellerie.


  Sa vieille nature reprit le dessus. Il sourit presque. Était-ce ainsi que la sorcellerie espérait le terroriser et le faire céder? Un piège, en effet, un piège psychologique, mais insuffisant.


  Un rayon violet jaillit de sa main tendue. Pendant une seconde terrible, la silhouette parut invulnérable. Puis le tissu senflamma, le visage noircit. Cette chose défigurée qui se dissolvait, disparut derrière la porte. À ses narines montait lodeur de la chair brûlée.


  Mais presque au même instant, il comprit que sa victoire était illusoire. Cétait son Neodelos le dernier sursaut de sa vieille énergie; ensuite: lécroulement.


  Car, franchissant le seuil, pas même roussie par les flammes qui venaient de la détruire, savançait légèrement Geryl, toujours vêtue de sa tunique grossière.


  Une étrange procession la suivait. Une vieille femme décharnée qui boitait, saidant dune béquille. Un vieux prêtre aux bajoues autrefois rebondies, maintenant vides et flasques. Un fidèle à la figure triste, aigrie, un peu plus vieux que lui-même. Un autre prêtre et plusieurs autres fidèles, la plupart très âgés.


  «Tu as bouclé la boucle, Knowles Satrick. Ton heure est venue. Cest la fin. Çaurait pu aussi bien ne jamais arriver.»


  Car cette procession silencieuse était formée de toutes ses victimes. Mais elles nétaient pas telles quil les avait vues à linstant de leur mort. Il ne pouvait donc soupçonner une adroite mystification, et trouver par là même la force dagir.


  Comme Geryl, elles semblaient navoir pas cessé de vivre, vieillissant de façon normale. Ce nétaient pas des spectres, mais des fantômes solides sortis dun enfer matérialiste lenfer de ces avenues inversées du temps où il sétait perdu. Il ne les avait jamais tués. Tout était effacé. Ou il les avait tués et ils avaient continué à vivre ailleurs.


  Asmodeus avait eu raison. Cétait plus quune mascarade, une vision atroce.


  Ils lencerclèrent, debout à son bureau et le regardèrent froidement, sans haine.


  Il remarqua que les contours obscurs de la pièce sétaient transformés. Les masses dombre étaient différentes.


  Un dernier sursaut désespéré de scepticisme ce nétaient peut-être que des projections télésolidographiques diaboliquement bien conçues. Dun effort quil savait ne pouvoir répéter il avança la main à laveuglette, et toucha le plus proche fantôme Geryl.


  Il toucha une chair solide, vivante.


  LEnfer se referma alors sur lui comme la porte dune prison.


  À vrai dire, il nétait pas envahi par la terreur ou le sentiment de culpabilité bien que, dans un certain sens, il endurait ces deux émotions à leur maximum. Il était plutôt submergé par le pressentiment dune prédestination inexorable, un abandon complet de sa volonté, car il se trouvait en proie à des forces qui pouvaient en annuler toutes les manifestations.


  Un petit carré de lumière séclaira juste en face de lui. Il lui fallut un moment pour reconnaître la figure de frère Jonald dans lécran du téléviseur, un autre moment pour se rappeler qui était frère Jonald. Et même alors, il lui semblait plutôt voir une image qui ressemblait à quelquun quil avait connu il y avait très, très longtemps, dans une autre vie.


  Votre Éminence. Nous avons été très inquiets à votre sujet. Personne ne savait où vous étiez. Voulez-vous revenir de suite au Centre de Télécommunications. Un cas urgent se présente.


  Je reste où je suis, répondit Goniface avec un rien dimpatience dans la voix. (Que ce fantôme était donc stupide et bavard!) Posez votre question!


  Très bien, Votre Éminence. La situation à Neodelos est redevenue critique. La victoire na pas été décisive comme nous lescomptions. Les prêtres nont pu renouveler leur premier succès. Leur Centrale dÉnergie est de nouveau menacée. Pendant ce temps, Mesodelphi et Neotheopolis sont envahis à leur tour. Après ce qui sest passé à Neodelos, devons-nous ordonner des contre-attaques semblables dans ces deux sanctuaires?


  Goniface se rappela avec peine certains des problèmes de cette fantomatique avenue du temps dans laquelle mourait la Hiérarchie. Ils lui semblaient aussi lointains que les affaires dun autre cosmos.


  Il leva les yeux sur le cercle des visages flétris qui lentouraient. Ils ne dirent pas un mot, mais tous secouèrent la tête. Il remarqua particulièrement sa mère, les traits hagards, qui dodelinait doucement de la tête.


  Ils avaient raison. La Hiérarchie seffaçait dans cette autre avenue du temps, comme lui-même sy était effacé. Et il valait mieux quelle seffaçât rapidement.


  Annulez toutes les contre-attaques, dit-il. (Les mots venaient sans effort.) Suspendez toutes opérations de ce genre jusquà demain.


  Pour cette avenue du temps qui se terminait, demain ne viendrait jamais.


  Il sensuivit une discussion avec frère Jonald. Goniface nen voyait ni le but ni le besoin. Cependant Goniface sentêtait. Il sentait que leffacement de la Hiérarchie était une conséquence nécessaire et essentielle de son propre effacement. Elle aussi avait une boucle à boucler. Elle aussi devait revenir à ses débuts.


  Et tout le temps, sous les objections et lopposition de Jonald, Goniface ressentait vaguement, comme une émotion transmise dune autre incarnation un désir las et effrayé den terminer avec toutes les luttes et toutes les fatigues, un sentiment de reconnaissance à lidée que la fin était en vue.


  Jonald dit enfin:


  Jobéirai à vos ordres, mais je ne peux en prendre seul la responsabilité. Il faut que vous parliez au Conseil Suprême et à lÉtat-Major.


  Et une petite image du Centre de Télécommunications emplit lécran. Ces pygmées fantômes semblaient le regarder.


  Annulez toutes les contre-attaques, répéta-t-il. Suspendez toutes opérations de ce genre jusquà demain.


  Il était étrange de penser que ce monde fantomatique avait toujours une vague existence, plus étrange encore de penser que le nom fantomatique de Goniface avait encore tant dimportance dans ce monde.


  Encore une discussion avec Jonald. Avec une régularité monotone, des messages annonçaient les défaites de la Hiérarchie. Une angoisse toujours plus profonde. La tragédie dune avenue du temps qui disparaît.


  Enfin une note terrifiée mais futile annonçant la catastrophe imminente.


  «Impossible contacter le Centre de Contrôle de la Cathédrale, à Megatheopolis. Le Poste Principal dObservation signale que le fulminateur de la cathédrale ne tire plus. Poste Principal dObservation coupé. Faut-il lancer contre-attaque?»


  Pour la dernière fois Goniface leva les yeux. Mais il savait déjà que la seule réponse à cette question désespérée serait «non». Cette fois, il remarqua surtout le mouvement de tête sénile, comme un balancier de pendule, du vieux prêtre, son premier confesseur.


  «Troubles au Centre de Contrôle du Sanctuaire. Lumière baisse. Prêtres réfugiés au Centre de Télécommunications signalent couloirs envahis par obscurité remplie dyeux. Rien du Centre de Contrôle. Contre-attaque?»


  Mais Goniface songeait à la similitude des destinées de la Hiérarchie et de ses prêtres avec la sienne propre. Quils assassinent les leurs et leur propre jeunesse en fait ou seulement en esprit, cela revenait au même. Ils les trahissaient et les abandonnaient, les laissaient pour morts, afin de jouir du pouvoir et des plaisirs dune classe stérile de tyrans.


  Portes enfoncées. Nuit totale. Vais ordonner…


  Goniface ne répondit pas. Lécran sobscurcit mais non parce quil ne fonctionnait plus. De même, dans son esprit, lavenue du temps disparut: une résignation totale lenvahit.


  Il ne savait pas que, dans les courants sous-jacents de sa subconscience, il se raccrochait désespérément à une dernière défense contre les forces qui le submergeaient.
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  Le jour était revenu sur Megatheopolis, baignant les terrasses du sanctuaire dune blancheur lumineuse. Il régnait une atmosphère générale de vide et de soulagement étourdi; ainsi, après un ouragan violent, les pêcheurs se rassemblent sur la grève pour parler à voix basse de la violence de la tempête et des ravages quelle a causés, puis examinent avec curiosité les épaves rejetées sur la plage, et sétonnent devant ses marques indiquant la hauteur des vagues de la nuit davant.


  Les visages des fidèles errant par petits groupes sur les terrasses exprimaient un sentiment identique. Ils nétaient pas nombreux, car les vainqueurs de la nuit dernière étaient décidés à garder le contrôle des opérations. Plus tard les fidèles recommenceraient à élever la voix, à toucher à tout et à tout examiner, mais pour le moment ils ne bougeaient pas, parlaient à peine. Ils avaient les yeux et lesprit trop absorbés.


  Ils rencontraient sans cesse des prêtres qui marchaient au hasard, plus perdus queux-mêmes. Ils se détournaient alors pour les éviter, sans mot dire. La plupart des prêtres portaient à leur bras un brassard noir en lambeau, peut-être arraché à la tunique dun diacre mort, pour indiquer quils avaient changé de côté. On ne leur avait pourtant rien demandé jusqualors.


  De temps à autre, un homme ou une femme traversait les terrasses dun pas rapide et assuré, ils savaient visiblement où ils allaient. La plupart ne portaient quune simple tunique noire, mais quelques-uns étaient vêtus comme des fidèles ou comme des prêtres. Certains avaient sur lépaule un familier perché comme un singe savant.


  Un léger bourdonnement emplit le silence, les cous se tordirent vers le haut; surplombant les structures du sanctuaire, la tête du Grand Dieu était visible. Un léger échafaudage avait été installé sur ses épaules. Des silhouettes minuscules sagitaient dans un but évident. On voyait les reflets de petites flammes violettes.


  Sur la terrasse la plus élevée apparurent quatre silhouettes lune dans la tenue écarlate et dorée dun archiprêtre, deux en tuniques noires; la dernière, celle dune femme dans le vêtement grossier des fidèles.


  Oui, cest très simple, disait Sharlson Naurya. (Lépuisement daprès la lutte se sentait dans sa voix.) Pas davenue du temps inversée, pas de morts revenus à la vie, rien de tout cela. Mais cest Asmodeus qui avait tout préparé contre vous il y a déjà longtemps, et bien entendu lopération a réussi bien que des transformations se soient imposées dans la précipitation générale. Cest votre familier qui a influencé vos pensées par télépathie. Cest lui aussi qui criait votre nom dans vos appartements. À une exception près, les spectres qui vous sont apparus étaient des projections télésolidographiques reconstruites à partir de vieux duplicatas conservés dans les archives hiérarchiques. Leffet de vieillissement a été obtenu par de difficiles retouches. Cest aussi les projections télésolidographiques qui ont permis les changements dans laspect de la Chambre.


  »Vous vous seriez aperçu que cétaient des solidographes si vous ne maviez touchée et trouvée réelle. Je métais placée de façon à être touchée plutôt que les autres. Mes vêtements étaient imprégnés et ma peau couverte dune préparation légèrement phosphorescente, pour ressembler aux autres.


  »Vous vous êtes aperçu que jétais réelle, et pourtant vous saviez que je ne pouvais être réelle, puisque vous veniez de me détruire de votre rayon de colère. Cétait là le point le plus subtil du plan dAsmodeus, celui qui décida de tout. La première fois que vous mavez vue dans vos appartements, vous avez vu, en réalité, une projection solidographique. Cest cela que vous avez détruit. Une séquence où je me carbonisais avant de me dissoudre avait été préparée. Lopérateur la passée dès que vous avez activé votre rayon de colère. Vous vous rappelez peut-être le décalage du temps.


  »Si le plan navait pas fonctionné, par suite dune erreur de minutage par exemple, vous auriez été immédiatement tué et un autre projet réalisé. Mais il valait mieux vous laisser vivre, et nous servir de votre pouvoir sur la Hiérarchie pour la défaire. Car si nous vous avions tué, vos subordonnés auraient pu être terrifiés au point de reprendre vos responsabilités et le pouvoir suprême. Asmodeus est mort, mais la Sorcellerie a triomphé parce quexistaient des gens pour le remplacer. Cest le contraire qui sest produit pour la Hiérarchie.


  Goniface ne répondit pas. Une fois de plus un masque recouvrait son visage, il voulait cacher le mépris amer quil éprouvait pour lui-même. Mais il avait une consolation. Car il savait que la Hiérarchie devait tout de même gagner; il nen retirerait cependant aucune gloire. Presque sournoisement, il tourna la tête pour regarder au-delà des murs du sanctuaire. De ce côté, loin du quartier des fidèles, se trouvait la Lande de Feu, une immense étendue, grise, aride, où aucune végétation ne poussait. Il la contempla longuement dun air pensif.


  Toute ma vie jai attendu ce moment, entendit-il dire à Sharlson Naurya dune voix lasse. Comme si toute ma vie je tombais dun pont et regardais votre visage, et je souhaitais voir venir le moment miraculeux où je pourrais maccrocher à vous et vous tirer à moi. Maintenant ce moment est venu et cela na plus grande importance.


  La silhouette déformée dun homme entra dans son champ de vision. Elle leva les yeux. LHomme Noir éleva la main en un geste de salut. Cétait Dickon qui transformait sa silhouette. De son poste sur lépaule de son frère, il imita son salut. Sa fourrure brillait de reflets fauves dans le soleil.


  Je reviens juste du Centre de Télécommunications, expliqua lHomme Noir. Nous avons établi le contact avec nos forces dans les villes principales. Il ne nous reste plus quà colmater quelques poches dans les petites villes et les sanctuaires ruraux.


  Sans animosité, mais plein de curiosité, il regarda Goniface qui détourna lentement ses yeux de la Lande de Feu. Les regards des deux chefs se croisèrent.


  À ce moment un grondement lointain se fit entendre. Il samplifiait sans cesse, vibration étrange et violente qui semblait faire trembler le sol. Les promeneurs sur les terrasses levèrent vivement les yeux vers la tête du Grand Dieu et vers les ouvriers qui travaillaient toujours autour. Mais cétait un son trop puissant pour venir de là.


  Son tonnerre emplit le ciel. Quelque chose venait du soleil, lobscurcissant.


  Une lueur de triomphe insolent brilla dans les yeux de Goniface, qui faisait toujours face à lHomme Noir.


  Vous aviez gagné, dit-il, mais maintenant vous allez perdre. Bien tard mais non trop tard, arrivent les renforts que nous avons demandés au Ciel. Ils apportent assez darmes et de machines militaires pour changer la face des choses et reconquérir la Terre si pauvrement armée.


  Le tonnerre samplifia en un bruit assourdissant. Une ombre immense passa sur le sanctuaire. Une gigantesque construction ellipsoïdale apparut au-dessus des têtes, venant de la direction du soleil. Elle se posa sur la Lande de Feu; ses rayons répulseurs géants labouraient le sol comme dimmenses socs, y creusant de profonds abîmes. Elle se balançait encore en lair que souvraient déjà dans sa surface aux reflets mats des hublots circulaires.


  Goniface pensait voir langoisse se refléter sur le visage de son ennemi.


  Mais, tandis que séteignait le tonnerre, lHomme Noir sourit doucement et dit dun ton dégagé:


  Oh, je nignorais pas la venue du vaisseau de secours qui arrive de Luciferopolis. Je suis sorti pour le voir atterrir. Ce que vous en dites est presque exact. Je sais aussi que Lucifer est le nom de létoile du matin Vénus. Malheureusement pour la Hiérarchie cest aussi un des noms de Satan. Il est bien compréhensible que vous ne soyez pas au courant des derniers événements qui se sont produits là-bas. Les communications avec Vénus ont été très mauvaises, nest-ce pas? Et pas seulement parce quelle se déplace vers son zénith, je suppose. Pourtant jaurais cru que vous devineriez que la Sorcellerie opérait aussi sur Vénus et que les résultats seraient plus rapides dans les colonies que sur la planète mère. Je suppose quil en est de même sur Mars, aussi, depuis quelque temps; mais comme Mars se trouve en ce moment de lautre côté du Soleil, il nous faudra attendre deux mois avant den être sûrs.


  Il se tourna. Des hublots du Vaisseau de lEspace jaillirent des escadrons noirs. Les promeneurs des terrasses les regardaient avec étonnement et terreur. Envahis de panique, ils semblaient prêts à senfuir.


  Ce sont tous des anges, je suppose, commenta lHomme Noir. Juste retouchés et repeints en noir. Sauf les plus grands. Vous les appelez des archanges et des séraphins, il me semble?


  »Vous comprenez, cétait réellement notre vaisseau de secours, continua-t-il dun air pensif. Jai limpression quAsmodeus avait compris dès le début que toute révolte contre la Hiérarchie devait être interplanétaire. De plus la Hiérarchie a toujours eu des assises moins solides dans les deux colonies. Les colonies ont su choisir le bon côté, ma-t-on dit, dans la guerre interplanétaire qui a ouvert le chemin du pouvoir à la Hiérarchie. Il aurait fallu une grande guerre comme la Guerre Interplanétaire qui a détruit lâge dor, nest-ce pas? La Lande de Feu elle-même est une des marques de cette guerre? Quelles armes diaboliques ils utilisaient à cette époque! Les nôtres paraissent bien anodines en comparaison.


  Il jeta un regard de côté à Goniface. Il remarqua, avec un certain humour malicieux:


  Vos prêtres devaient ressentir un certain soulagement à la pensée de pouvoir toujours demander laide du Ciel, ou sy réfugier en cas de besoin et un plaisir ironique à savoir que le mythe de lhumanité qui prend dassaut le Ciel était littéralement exact. Bon, eh bien, nous allons avoir un peu de Ciel sur terre pour changer.


  Goniface nessayait plus de cacher son mépris de lui-même.


  Jai à peine besoin de vous rappeler, dit-il froidement, quil vaudrait mieux quil serait plus sage dordonner mon exécution immédiate. À moins que vous ayez le désir de vous amuser plus longtemps à mes dépens.


  LHomme Noir poussa un franc éclat de rire.


  Cela mamuse en effet. Je suis, il me semble, une des rares personnes à mamuser de telles choses.


  Ceci avec un coup dœil rapide à Sharlson Naurya. Puis il regarda Goniface et sa voix se fit plus sérieuse.


  Non, je crains que nous ne puissions nous payer le luxe de telles vengeances. Nous sommes trop à court pour gâcher du matériel humain. La Hiérarchie avait bien du mal déjà à diriger les fidèles; nos difficultés doivent donc vous être évidentes. Nous ne pouvons gaspiller des esprits comme le vôtre. Jai limpression que frère Dhomas refera des personnalités aussi bien dans lautre sens tout ce qui lintéresse, ce sont les transformations. Bien sûr, cela ne réussira peut-être pas. Jarles a été un succès qui vous a coûté assez cher, nest-ce pas? Pourtant, en prenant des précautions, cela vaut dêtre essayé.


  Lancien Hiérarque du Monde fut emmené. LHomme Noir et Sharlson Naurya regardaient la foule agitée qui assistait à latterrissage descadrilles de noirs démons sur les terrasses. Leurs pilotes, des colons de Vénus, en émergèrent. Puis ils se tournèrent vers la cathédrale et remarquèrent que les ouvriers avaient presque fait le tour de la tête du Grand Dieu.


  Il lui confia à voix basse:


  Je suis plus impatient que jamais de faire travailler à nos côtés les meilleurs esprits de la Hiérarchie. Jétais sérieux quand je lui ai dit que nous étions à court dhommes surtout si lon songe à nos projets. Asmodeus est mort paix à son âme! Quand je pense à ce qui va arriver! Tout sera calme pendant quelques jours mais après! Dabord les fidèles voudront tuer tous les prêtres. Déjà on en voit les premiers symptômes. Nous sommes leur seule protection. En outre, les fidèles sont toujours abreuvés de surnaturel. Ils sont persuadés que la Sorcellerie va sériger en religion. Ils sattendent évidemment à aller à léglise et à y trouver une image de Sathanas sur lautel. Ils sont probablement déçus de ne pas voir plus de miracles sataniques. Lorsquils comprendront que nous considérons que la Sorcellerie a vécu, certains dentre eux essaieront de la ranimer contre nous. Dautres, un peu plus tard, décideront de faire revivre le culte du Grand Dieu. De plus, il y aura des tentatives de contre-révolution hiérarchique! Jai bien peur que nous ayons tous une vieillesse très mouvementée si nous vivons assez longtemps. Pensez à tout le travail qui nous attend pour éduquer les fidèles et réformer leur système social et lamener peu à peu à une économie hiérarchique je veux dire scientifique! Car au début il nous faudra évidemment maintenir les deux économies féodale et hiérarchique ce qui amènera certains de nos collègues, un peu flottants, à penser quil serait bien agréable de refaire la Hiérarchie sous un autre nom, avec des tuniques noires au lieu décarlates. Oh! nayez crainte, un avenir chargé nous attend.


  Il se tut puis remarqua un petit prêtre gras qui les dévisageait, lui et Sharlson Naurya, avec timidité. Il portait un brassard noir à son bras. Il semblait hésiter à se présenter et, peut-être, à demander une faveur. Apparemment, le regard quil reçut en retour linquiéta plus quil ne lencouragea, car il se détourna et senfuit précipitamment.


  Je connais ce prêtre, dit Naurya. Cest lui qui…


  Je le connais encore mieux, interrompit lHomme Noir. Frère Chulian. Cher petit frère Chulian. Doux, gentil, plein de bonnes intentions, mais totalement égoïste et parfaitement typique de la grande majorité des prêtres. Lorsquon pense quil nous faudra réintégrer des êtres comme lui dans leur famille, ou tout au moins dans la société des fidèles. Comme tu le sais si bien, les fidèles ne sont pas des parangons de bonté généreuse. Des siècles de labeur inutile, écrasant, les ont rendus durs et froids. Oh! enfin, nous avons déjà parlé de tout ça… Mais cela ne te suggère pas que jaurai besoin de quelquun pour me réconforter, pendant ces années exaspérantes pleines de travaux ingrats?


  Et il plongea son regard dans celui de Sharlson Naurya.


  Elle ne détourna pas les yeux. Un sourire éclaira un moment son visage fatigué. Puis elle secoua lentement la tête, et détourna son regard. LHomme Noir en suivit la direction.


  Il se tenait à lextrémité de la terrasse la plus élevée. Il leur tournait le dos et regardait au loin. Il portait toujours la tunique écarlate des prêtres du Quatrième Cercle.


  Oh! tu as probablement raison, admit lHomme Noir après un silence. Il doit avoir droit à quelque chose, lui aussi, après tout ce quil a enduré. Et je ne crois pas que le gouvernement provisoire le fasse exécuter pour le meurtre dAsmodeus. Oui, je te comprends, daccord! finit-il dune voix amère.


  Jai vécu pour la vengeance, acquiesça-t-elle doucement. Jai traversé le même enfer que lui. Quand tout a été fini, ce matin, il a essayé de se tuer. Je lui ai fait promettre… (Comme il se tournait pour partir, elle ajouta:) Après tout, toi au moins, tu as un sens de lhumour prononcé pour te consoler.


  Oui, admit-il. Mais dans certaines situations, le sens de lhumour napporte guère de réconfort.


  Et sur ces mots, il se prépara à partir. Mais une silhouette toute tordue, en haillons et chapeau pointu, accompagnée dun chat noir, se hâtait en claudiquant sur les terrasses. De sa canne, elle lui fit signe de lattendre. De chaque côté, les fidèles sécartaient pour la laisser passer, saluaient bas et faisaient des révérences effrayées. Ils semblaient plutôt soulagés de voir enfin une véritable sorcière. Son apparition simposait, dans la situation présente.


  Stupides nigauds! fut le terme méprisant quelle leur appliqua quand elle arriva, tout essoufflée, sur la terrasse supérieure. Partout des courbettes et des révérences comme si jétais un archiprêtre ou un monstre du même genre! Il y a quelques jours ils voulaient brûler la Mère Jujy; maintenant la chanson a changé.


  Salut à vous, honorable ancêtre, dit lHomme Noir. Nappréciez-vous pas les hommages qui vous sont dus? Que désirez-vous? Il vous suffit de demander.


  Peut-être suis-je venue réclamer ma pinte de sang, suggéra-t-elle dune voix sombre.


  Oh! Mère Jujy, répondit lHomme Noir, coupant court aux remerciements fleuris de Dickon, cette pinte de sang est la plus précieuse du monde entier. Si nous rendions son ancien usage à la cathédrale, je ferais mettre cette pinte de sang dans une châsse comme la plus sacrée de toutes les reliques.


  Sottise! dit la Mère Jujy. Je suis une vieille femme vicieuse et jaime les basses sensations. Cest pour cela seulement que je lai laissé jouer au vampire. (Elle fit une grimace à Dickon.) Non je ne suis pas venue me faire couvrir de fleurs. Je veux savoir ce que je vais devenir.


  Je crois que vous pourrez nous être dun grand secours, dit lHomme Noir, réfléchissant. Nous allons avoir besoin de votre euh point de vue absurde sur la vie, et les fidèles voudront, encore plus quauparavant, recevoir ces conseils que vous seule pouvez leur donner. Une sorte dofficier général de liaison, peut-être.


  La Mère Jujy secoua violemment la tête.


  Non. Sorcière je suis et sorcière je resterai! Et je tiens à vous dire que je naime pas du tout ce qui se passe en ce moment! Comment! Vous allez raconter partout aux fidèles que Sathanas nexiste pas!


  Cest vrai, Mère Jujy. La Hiérarchie et la Sorcellerie ont vécu, toutes les deux.


  Je naime pas ça. Vous allez avoir des ennuis si vous commencez à dévoiler vos secrets. Cest ce qui arrive toujours.


  Jai bien peur que vous nayez raison, dit-il. En un roulement de tonnerre prolongé, la tête du Grand Dieu sécrasa sur la place.
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Fritz Leiber est né le 24 décembre
1910 & Chicago. Il a d'abord été
tenté par la vocation religieuse et a
suivi les cours d’un séminaire de
théologie générale. Puis il s’est
détourné de la foi et est devenu
acteur comme ses parents. Depuis
plusieurs années il vit retiré dans
une sorte de manoir hanté.

A la fin de I'dge d’or, des savants
eurent I'idée de créer une religion
nouvelle pour éviter le retour a la
barbarie. La Foi fut désormais sou-
tenue par des miracles scientifiques
qui prouvaient la réalité du Grand
Dieu et maintenaient le peuple dans
I"émerveillement et |'épouvante.
Comment lutter contre |'alliance de
Dieu et de la Raison?

Pour frére Goniface, prétre du Sep-
tieme Cercle, archiprétre, porte-
parole des réalistes du Conseil
Supréme, la religion était surtout
un moyen d’assouvir son- ambition
personnelle.

C’est alors qu’une puissante sorcel-
lerie fait sa réapparition, une sor-
cellerie dirigée par Sathanas, le
seigneur du mal. Anges gonflables
et démons a réaction s'affrontent
bient6t dans une bataille titanesque
dont I'enjeu est la liberté. Entre
Goniface et les prétres de la Hiérar-
chie, Sercival, le chef des Fana-
tiques, et le mystérieux Sathanas,
une lutte mortelle s’'engage.
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